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T RE FACE. 

'Httrefi SeipiAlks 
coffiofà malos, 11 
eft de rmjoêt; de 
la République que 
les mcchans {oient connus, 
C'eft. une Maxime^ donc touil- 
le monde recoanbîc la vérité, 
& que le * P. ïi/fier même*J'«e. 

» A , Al it ' qni aéte 

n a pu S empêcher d approu- Confcr. 
ver dans & Défcnfe des nou-fcÏRg" 
veaux Chtétiens. L'£^i(è eft Jjjj 
la République la plus parfai- 
te qui foit uur la Terre, puis 
u'elle a pour Clxef l'Auteur 
le toute perftâion.. Ceft- 
pourquoi la connoiflàncedej 
mcchans y eft plus impor- 
* 2. tante 
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IV 'PREFACE. 

tante que par-tout ailleurs. 
£t il efl d'autant plus néc^ 
faire de les faire connoître, 
que leurs vices peuvent avoir 
aes fuites plus facheufes. 
' •> fl y à iong-tems que fon 
ïepirocke atix Jefùites d'être 
de ce nombre. On a ap- 
pbréé'tant de pfcuves incon- 
teftable&de k corruption qui 
s'èft introduite dans leur So* 
cicté, qu'ils font prefquc les 
(èuls, qui ne veiiulent point 
en convenir. Ils ont les yeux 
ktmsL à la lumière de la vé« 
rite. Ils traitent tout ce qu'on 
peut dire contr*eux,de men- 
fonge, de calomnie^ d'im- 
pofture ; ôc ils s'imaginent 
être bien juilifiez^ quand ils 

ont 



'PREFACE, V 

ont vomi un torrent d'inju- 
res contre leurs Accufâteurs. 
Ce n'efl; pas la comme on fê 
dc&nd, quand on a la Véri- 
té de fpn côté. Elle n'a pas 
befbin d'inve£tLves,pour con- 
fondre la Calomnie. Il fùffit 
qu'dle fè préfènte» pour la 
raiie diiparoître. 

Si quelque choCè étoit ca- 

Îable de les ^e revenir de 
:ur aveuglement , ce fèroit 
le Livre , dont je donne la 
Traduâion. Ce n'efl pas 
l'Ouvrage de quelque Enne- 
mi de k Compagnie : Ce 
n'eft ni la vengeance, ni le 
reâèndmënt , ni la jaloufle 
qui l'a produit. Ce ^nt les 
réflexions défintereilees d'un 

* 3 hon- 



ti T RE F ACE. 

honnête Jefûite , nomme 
Meîchm Inchcfer, qui gémit 
lûr les dâlbnues , dont il eft; 
témoin. A qui pouvons- 
nous nous en rapporter, û. 
nous r^ettons le témoignage 
âe ce Père , qui eft connu 
ti'ailleurs'^'pour un homnie 
vertueux Ôc fîncére. Aucun 
intérêt particulier ne pouvoit 
l'obliger- à écrire contre- i^ 
-Sociétéi ' -Sa vertu & 'Ql 
Scicfice 1 avoierit ' mis en 
^grande réputation parmi les 
Jefiiites. Il avoit rempli les 
-Charges les. plui confidéra- 
'■fclès' ,- & &11 a jamais - eu 
-quelque {îijét dç mécontcii- 
^tement, ça été, pour s'être 
' fôuvcnt expliqué avec liberté 

^ fur 



T RE F AC E. :vit 

(iit les dér^^mdi^ âe â 
C(»npaétâè. \\''\ ^ - - . 

rieme. Capitale ^^S^. 
en 1 5 8 4. il vint à JR<»Me 
étudier la Jud^rudnice;»' ou 
^ fit <ie 'gratias progr^ en 
jpcu de tems. - Liés Jetoéi 
ayant remvquc les bd^ 
qualifiez de de jeune homme^ 
ôkrëprirent de i'âtiûér; dàQ$ 
leur Com^agniei Ils en- vin^ 
ïcnt b^n-tôt-â bout^y ^ il y 
entra Tan i tf 07. Il eniêigna 
long-tems i, AU fine la ]%iIo- 
(bpnie , leâ Madiémàtiques 
& la Tho^osié. Il revint à 
Rome y ou il paâà pludeurs 
années, Se il mourut à Mila» 
le i8"^^ Sœtembrc, r^48v 

* 4 II 
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^ :^ RÉ' F ACE. 
,, mon deflèiti; Mois je lai 
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ai des obligations trop 

grandes , pour enfevelir 

„ tout-à'fàit dans le itlence 

y, êc ma reconnoiflànce de 

y, {on mérite. Il p^Ic»t dans 

„ Rome pour le plus {çavanc 

j, de ion Ordres & c'eft lui» 

„ qui a enrichi l'HiâKÂte de 

•„ l'Edife de deu)£ Volume 

,> m Fôii&y qui portdntpour 

„ titre y Hiftaria Ecclejtajlic(t 

,y Hungarica y xxès-e.&iiaeL àç 

'3> tons tes Doâes > out^e 

,, phifieUrs autres Ouvragçf, 

„ dont quelques -«ns pox- 

>, tent ibn nom : les autres 

„ : né le portent pais, pour de 

-^i bonnes riions : Sa ms" 

"'ii nioire était podigieufè , 



. T Rg F ACE. xw 
yy (khâxiré preique infinie^ 
,, (on jugement clair ôc pé- 
„ nécrant. Mais toutes ces: 
^ qualirez excellentes» qui 
,> ie xencontrent rarement 
^> enfêmbie, étoient rehauf" 
a, £es par un amour <ie la 
„ Vérité û pur , £ cfâlnté- 
„ leflÊ, fi fbrtj -& fi fin- 
•>, cérc » . que - nul iniér-et 
^ d'Ordre > nulle confidéca- 
,y don de fercune , nul reif* 
y, pe6b pour les^ Grands > 
.,y . nulle; crainte de leur: dé- 
„ plaire^ ni de tomber en 
yy leur dii^cene lapûja^ 
y, mais empêcher de rendre 
^y à la Vintc lé témoignage, 
>, que fa ConCâeniDt l'obU- 
,, geoit de lui rendre. 

* 6 „ Cette 



XII T R E FACE, 
„ Cette droiture d'écrit 



„ & cette fincéritc de ce 
„ Père , qui ne lui ont fait 

» 



que peu d'amis, & beaiV' 
coup d ennemis dans Ton 
Orure, lui ont ^t un très- 
grand nombre d'amis au 
dehors > & plus qu'ailleui^ 
dans le Collée des Cardi- 
yy naux.. A quoi je ne vou- 
yy drois pas nier, que la firan» 
„ chi& &; la douceur de fà 
y y converfàtion toute chai" 
>, mante n^^ûenc . auifi un 
yy peu contribue. Nulle des 
yy anciennes Véritez touchant 
„ la Grâce, la Pénitence Sç 
,> la Di^pline de • l'£glifè , 
^ qu'on a comme renouvd? 
yy lees & . rétablies dans ce 
' ,- . fiecle. 



5> R EF A C E. xin 

» (îécle, ne lui ont été nou- 
» vdlcs i quand elles ont 
9» paru en public ; & j'ai feu 
M de (es amis, qu'il avoit 
» ckns le cœur & dans Vçù 
n prit le Livre de lafréfueth 
9> te Qmmtmion , long-tems 
M avant qu'il parût ^ qu'il 
91 y avait pluueuis années^ 
9» qu'il déploroit avec gé- 
9> miâèment devant eux, l'a- 
9» bus horrible qui fê £sàfoit 
» dans 'Rome & ailleurs, du 
» Sacrement de Pénitence, 
». & cnfuite, du plus augu- 
» fte .& du plus divin de 
»> nos Myftcres, par l'igno- 
» rancc des .Véritez & de 
9* l'Antiquité, & que fâ joyc 
9» fut parité > quand il ap- 

* 7 «P^^^ 



xir 3* RÉ FAC E. 

yy prie qu'un • Do(5teur de 
„ Sorbonne avoit reciieilii 
„ dans un Livre coûte la 
,, Doârine des Conciles ic 
►„.des SS. Pères touchant 
-„ l'admihiftratiatt :i<%iciine 
^, de ce Sacrement , qu'il y 
„ condamnoit fortemenc les 
,) abus d!au)ourd'hui>.& que 
-„ ;ce> Livre:; outre l'appui de 
5, 'ù. Dodcine & d'une clo* 
;, quence non commune, 
„ avoit encore celui de l'ap^- 
,, -probation^ d'an tccs-grand 
5^ iiombrc: d'Archevêques > 
;, Evoques ka Dcx^uxs de 

Sorbonne. 

» C'efb 'de <& bouche-» 
*» même, que^ JÇii entendu 
9> Moge qu'il faifôit de ee 
• i r • "■' « Livic 






M Livre, ôc je fçài qu'aux 

. 9> occafîons , il en a ajmuyé 
»> ioitement;Ia Doâxine, & 
9) recotnmandé la pratique. 
)> Ses fèntimeùs touchant la 

'>% ' Giuce ^ la Piodeitinationy 
M çtoieiit les mêmes que de 

-9» St, Aufftftm ôc St. Iho' 
fi . ftdsz Sa Morale, celle des 
il Séi iVres : fon émde , la 
» Traditions ion emploi, ia 
9» Leélure: iâ fin, la Vérité, 
9» qu'il à connue, aimée &: 

. 9 défendue en toute occa- 
„ fièn avec unc-Jibcrcé & 
„ utie- gcncrofitc véritable* 
„ ment Chréticime. 

„ Comme je fçayois qu^il 
99 ctdt àa St. office., & qpe 
)9 je voiois néâamoins,qu on 

»nc 
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„ ne lai avoit donné nulle 
„ part à toutes les aâàires^ 
„ dont j'avois j:onnoi(Iànce> 
„ & que je r^ardois cont* 
y, me les plus importantes 
„ qui ik £aSèa,t traitées db« 
„ puis long-tems> jene^pus 
„ m empêcher de lui ea té* 
„ moigner mon «cofinfi-' 
^ ment. Je le (ùppliai de 
„ ine dire, pourqucH c^ Xke 
M l'avoit pas nommé '^ entre 
9, les Cenfèurs de la premie- 
n re Bulle contre Janfenius, 
:„ (bus IcVape Urbain yi IL 
,9 peu avant fà mort f Pour" 
)) quoi enfin, dans la Cenfii* 
yy re qu'on venoit de Élire, 
M & de opprimer, comme 
\, nous avons va> contre 

„ l'AlTo- 
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„ l'AUbdarion Àé St. Paid.i 

y. St. Pierre y & dans cet 

„ examen qoi fe fàifbit du 

„ Livre de Mr. Amauldy il 

„ n'y ayoit encore nulle 

„ part ? Àr tout cela il me 

„ nepôndit franchement , à 

M fbn .ordinaire., i^i^'ilavoit 

M quelquefeis part dans les 

^ livres qui fè liaient dans 

1^ H^iqittfitùm .y pour les exar 

^, miner , qu'il n'en avoit 

,, jamais aucune dans ceux 

), que certaines perfônnes 

„ a voient entrepris d'y faire 

^ cenfùrer. Surquoi il me 

„ dit plufieurs dio^ qu'il 

„ vaut mieux fûpprimer. 

n Mais pour s'expliquer 
w plus ça. parùculier fur mes 

« de- 
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demandes-, il a)oim, que 
ce. qui avoic ait qu'il n*a* 
^ voiit eu aucune port dam 
„ les deux Cenfùres qu& je 
^, lui avoit maïquées , noa 
,, plus que dmi TExanÇien 
M qui fê Êûfôit du Livte d« 
,, Mr, AmaMy ccoit que la 
„ Société , âifànt fâ grande 
„ affaire de la pourfûite de 
-„ ces Cenfores , elle avoit 
,, eu âflèz de crédit , poUi 
^ empêcher que l'on ne 
), nommât un Cenfêur, des 
„ avis duquel dJe né difpo- 
„ (bit point. X^eiùt en cet- 
j, te occafion que J'appris de 
„ lui quelques-uns des défor- 
„ drcs de {à Compagnie, 
j, qu'il me fit voir n'être pas 

„pe^ 
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» petits y ni j&dies a guenr ^ 
M mais il me dit ces chofês 
» avec des (êntiméns de 
» douleur (î vi& &; (î Chré- 
i» tiens , qu'il me peifùada 
h qu'il aimoit véritablement 
h ifà Compagnie;, que ces 
li plaintes né procédoient 



\ M que <le (à charité , qu'il 



^ » ne les faifbit pas odw no- 



^) & que (î {es paroles ^ 
» bloienc bleUêr la charité, 
„ c'étoient de ces bleflures, 
„ dont il eft dit dans les 
„ * Prûverhes , que les blef^ * cbapt 
„ (bres que fait celui qui 
„ aiiiie, valent mieux que 
„ les baifèrs trompeurs de 

„ celui ^ui hait. 

»i La 
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5) La réputadbn de fà fin* 

») cérité &: de {on amour 

»> pour la Vérité étoit tell&» 

X* ment établie dans l'el^rit 

» de tous ^.amis> quefeit 

» qu'il ioiiât, à quoi & bon* 

.» té le ,pôrtoit naturelle* 

y* ment, (oit qû'ilt blâmât, 

w a quoi. la vérité le forçoit 

M quelquefois y on ne pour 

>> voit douter ni de la vérité 

.9» de fês paroles , ni de la 

» pureté & fimplidté de {es 

M intenrions. Il m'en vient 

M à pré{ènt {bus la plume 

*» une preuve çon{îdçrable > 

» qu'il ne {êra peut-être pas 

n inutile de rapporter. La 

31 mort du jP. Af«/w f^f^A- 

t) U^chi Général des Je{ùites> 

« ar- 



T RE F AC E. XXI 

^ amvcè au commencement 
» de l'année 1^45. ayant 
» oblige la "Société ds s*af^ 
» {èmbler à Ronrn pour !'£' 
» leâion de fbn Succeflèur, 
5> le zélé dé ce. bon Père pomr 
» la Réibrme de foil Ordre 
>} lut fit croire , que cette 
» occadon lui ^oit fàvora- 
» ble pour (on defTein \ £c 
n !pour y. reiiiSr ^ fçachant 
rt Que tout ce qui viendroic 
9> defàpart» ne feroit point 
9> écoufô dans cène Aflèn>- 
M biéc, l'expédient qu'il prit 
n pour ^ cacher , tut den 
9) Eite confidence au Pape, 
» auprès duquel il avoit tout 
» accès. Il lui propoiâ ion 
•3 deflèin , & lui ayant, fait 

»> voir 
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„ voir la juftice & la ias^(**. . 
„ (îté de la ré&rme de cet 
s, Or(ke, dont la décadence 
,) {èroit déiàvantageufè au 
M St. Si^ , il loi mit entre 
n les mains up Mémoire £3rt 
» an^e : des principaux 
»> abus , que l'ei^ric du Sic* 
» cle, b nantie des Gcands> 
»> & le de6r de leur coavt 
»> plaire en tout , avoit ii>? 
»» fen()blement introduits eft 
» cet Ordre. Il en avoic 
j> remarqué- juiqu'à xp. qui 
» firent dam^ ion Mémoire 
>» autant d'Articles d'une rér 
» formation néceflàire. Le 
n Pape ayant ji^ Êivorablcr 
»j ment du d^in de ^e Pe- 
» re ôc .de la juftice de fôn 
• • „ Mé- 
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Mémoire , jugea à pro^ 
posdelrcnvoyerclcfa paît 
à cette Afiètnblée y lui£ii<* 
fâtit dire , que (bn inten-> 
tion n'étoit pas xie . les 
obl%er à. ces. Articles de 
rejRmne » mais que lui 
ayant été mis entre les 
mains par un honune {ça^ 
vant oe ^ xornioiflance, 
trèsra£feâionhc à leur Or« 
drè> û très-Bien, inftruit du 
véritable ej^t de leur In- 
ftitut, il avoit xrû qu'il 
fèroit.bon de leur en aire 
art , & de \çs exhorter à 
es examiner »- & pe(êr 
meurement, pour emuice 
y avoir teL^ard^ & ea 
i^mer pour l'aveiurytellest 
' ;• I» con^ 



le 
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»» conclufions , <ju'ils trouve" 
p roieht à propos , pout ht 
» plus grande gloire de Dieu 
»> & le plus grfuid bien de 
» Jeur Ordte. - /:: . « 
' ' »r C^birime ce^qui fè ^afle 
n en ces Aflèmblées, demeoie 
»> toujours fort (èdret, on ne ^ 
5) peut dire quel^ard ils ont j 
»' eu â ce Mémaiie il :imm 
b portant, ni .quèlc^ ils onft : 
f> ëiit de ces avis û:ùlxk2à!>«] 
» res j ' niais ce qui eft con» \ 
st ftatït , ctH cptSc^ plaiîtteft ' 
ii contre ;ld libectié deJaplûi^ . 
j» part des. Théologiens dû 
M- cet Ordre , qui meprl-t 
>) ÇmtyOU. ignorant la Docn 
« trine àcs AnHens , nç. 
^.Is'atçidientiqu'à la nôur. 
^-Lir-:) "v „ veautc. 
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-;, véautév &:-ïè donnent les 
un* 4»* autres ^:outé laitr 
fihorité qu'ils ont ôtée aux 
j,: Pères de l'Eglifê ; ces plain-. 
I i, 'les. y. (ifs-je , ont été fans 
j> jéffec 11 n'a ]pàru «n pu? 
ii blic qu*im, fènl de^ ces Àrri-^ 
;, jclesi mais àç,% plus imporr 
yy tahsy auquel ils ayènt eii 
5, qwelgne égatuii. i Ceft ter» 



„ Généraiac. 1 Ce Mémoice 
i, en reprelèntoit dé tres-i 

» 



mauva'^s fuites > lorfque 
.les. Généraux , ou Mèjs 
ipar les fadgues de leurs 
charges ôc rebutez . xlu 
travail.) ou àffoiblis i5c ab- 
^. bacus pfciri lotti gJîiad: â 
>4;ôc par.ies.;Xnalaai!e 
- . : , . * * „ vieil- 
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vieilleflè, fê trouvent in-^ 
capables fi'agic par eux« 
^ mêmes , & abandonnent 
„ la conduite de TOrdre aux 
^ A/Cftans. Il âsnble qu/e 
,, cette Aâèn^ife. (ê fbit lai^. 
^ fêe toucher par ces ra^-: 
,, fôns > ayant ordonné auç 
^ le Gàiéral fèrcàt oblige à 
^ l'avenir d'indiquer une A^? 
j, fêmblce générale de l'Oiv» 
„ dre de neuf en neuf an&ji 
„ qu'il s'y dépoflederoit de 
„ fa Charge > ôc qu'il fèroic 
„ en la liberté des Vocaux 
^ de Je condàiier^ ou d'ea 
élire un autce. 

Te .finirai cette digre{^ 
,> fion par le récit fert abrège 
„ d'^ine violence faite Lc& 

„ Pe- 



9» 
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« Peie, peu après que je fus 
» lerourné en France, Cer« 
], tunes aâàires ont pu en 
» être la véritabic caufèj 
], mais le prétexte Ç& prie 
» d'ailleurs. Il avoit paru 
^ dans "Rom > lorTque j'y 
4» ctois , un petit Livre La- 
it dn {(MIS le dtre de Moitar- 
A <ri&Âi Sd^firum. Ce Livre 
M plein d'^rit & d'adrcflc. 
^ rcprcfentoit l'efprit, lapo-. 
M litique, la complaifânce en. 
^ matière de Doâxine > ôc 
M l'afcendant des ^efiiites fur 
^ tous les autres Ordres avec. 
. „ une telle naïveté &: iincé- 
rite , que perfonne ne put. 
douter, <pie ces SoUpfi fu{^ 
,> fênc autres, que les Jcfuitcs. 

* * z » Le 
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Le débit cri fut gtaDd , &• 

farce qu'il parut, que 
„ Auteur avoit une très- 
fy grande connoiilance des- 
„ fecretes de tet Ordre , 1© 
„ Général & les Afïi^ans en- 
^ Jettérent le. foupçon fur 
lui i & foit que ce foup* 
çon fut appuyé d'indices- 
& de conjectures violen» 
^ tts , ou qu'il ne le fut 
,j pas, ils le condamnèrent 
„ au banniflèment , Se à 
„ renlévément de Rome en 
^y un lieu du monde, qui- 
„ ne fe nomme pas, &. 
,i que ' quelques perfbnnes 
„ croyent fort éloigné de 
,; celui-ci. Cet Arrêt {ans 
,) aucune forme , fans cita* 
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j) don^ lansaccuiacion^ iàns 
^ audition de pardeâ ni de 
^ tânoins y fut exécuté fans 
^3 appel &: fans délai. 

5, Un grand Seigneur de 
„ JR(W^ voulut bien prêter 
„ fbn Carrofle y (ts Eftafîers 
& {z Pçrfbnne-méme aux 
Tcfîiites y,^ pour Texccution 
de leur Arrêt , & ce bon 
Père Payant conduit juf- 
„ qu à la porte du Collège 
,3 ou Séminaire des /illemans, 
„ après une vifite & un en- 
„ tretien de civilité , il le fit 
^ prendre & jetter par fes 
,, Eftâfiers dans fbn Carrolr 
„ ie. Cet enlèvement fe fit 
{îir le fbir, & quoique 
les, cent Alîemans x. qui 
* * 5 jj com- 
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„ compc^t ce Séminaire> 
„ en ÊfTenc avertis aufli-tôc^ 
„ & ic fufTenr t&n en devoir 
„ de fâu ver leur Supérieur-, 
5, qu'ils, regardoient & ai- 
„ moient comme leur Pe#- 
j, re, le Carroflè qui cou- 
„ roit à toute bride , étok 
„ déjà fi loin > loriqu'ils 
„ furent à la porte > qu'Us 
,, ne purent le iuivre. ' Us 
,, en portèrent auili.tôt leurs 
y^ plaintes aux Cardinaux 
„ amis de ce Père , qui ju- 
y^ géant bien de l'important 
,, ce de cette affaire , & du 
„ péril de leur ami y s'jl 
„ n'ctoit fècouru prompte- 
„ ment ^ partirent au même 
^ moment > & en alléreac 

.. don- 



9 R E' F A C È. XXXI 

„ donner avis au Pape , de 
t, qui ils (çâvoient -qu'il écoic 
1, aimé. Cétoiënt, fi j'ai 
Si b(Mine mémoire > les deux 
„ Cardinaux Barher'm ôc 
\ f, Rramûati» 

„ Ce qui fiit admirable 
„ en cetcte ccHiduice , eft, 
„ qu'encore que nul Jefijitc 
ff n'eût paru en cet enlevé- 
^ metic, nul n'a douce que 
„ les Jésuites h'eti fùilènc les 
^ Auteurs. LèPape-mcme 
„ &: les Cardinaux le fup- 
„ pofêrent pour fi confiant, 
„ que FcCbfution fut prijfe> 
^ & exécutée fur le champ , 
„ d'envoyer au Grand Gieju, 
„ qui efl: la mai(bn Proredè 
„ oes Jcfiiitcs , & d'y Êdrc 

** 4 „Com- 
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„ Commandertient ^tt Cér 
j, fléçafi de yépir jp^ki 4' ^ 
,5, Sajnteté.i; llbeure r incmeu^ 
^ Ce qui fi^t.to avec autant 
„ . de .diligence qu'il àvpit été 
„ réfolu. Le Géncfal/ayant 
u. t^mi^aruij^ fâché d:atjord 
j^; de fàkjJ.llgoor^t j^leyPa- 
jj jje lui parla avec tant dç, 
„ fc*ce (de l-éhormité de ceç 
g- attentat oxecùc»;en -iâ pré- 
^■finct p»^' de? . efi|jte?,.qU'iJ 
^ croypjt- ■ a\îoir. -quelque 
„ confîdcratiQn pour lui, 
^ contre un de leurs Confire-. 
j^.res j: «qu'ils içavoicm bietjL 
j^.^étre fqti. ami., & qui au, 
,^.refte', étoit- la gloire ,ôc. 
^ l'honneur de leUr Ordre » 
^ &i lui. convnanda ea desL 
•ii-cOj, .}^ ^ "^ a ter- 
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53 termes fi terribles de le 
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remettre le lendemain 
dans {on. Collège, jufqu'a 
loi dure 9 que lui-même 
en rcpondroit en ù peç- 
^îine , que le meilleur 
parti qu'il pût prendre, 
lut celui de Tobéiflànce. 
Le Ctiminel étott déjà à 
Ti^voU y à cûiq lieues de 
I^ome $ mais les ordres du 
General de le ramener 
prcmitemenc à Rome fâiti 
& fâuf, ayant été portez 
la nuit , on le retnic lé 
lendemain dans (on CoUé^ 
ge. Il a palB le reftedc 
içs jours en Paix, aimé &: 
re^éfce également des 
grands &c des. petite,. & 
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„ toujours pltis aâèâionnç 
„ au véritable bien de fôn 
„ Ordre, que çcu?: qui en 
,, pofledoient les premières 
^ Charges. " . 

Pour revenir à la Monar^ 
che des Soliffes y c'eft unç 
Satire ingcnieuiê , . ou reQ)rit 
de la Société eH; peint avec 
les couleurs les plus natur 
relies. D'abord qu'elle parut 
au jour, elle fit beaucoup de 
bruit parmi les Sçavans. Lç& 
uns l'attribuèrent à Gafiar 
Sciapius , grand £nnemi des 
fefiiites, les autres à un No- 
ble Vénitien , nommé Con^ 
tarent. Mais enfin Melchicr 
îpchofer fiit généralement re- 
connu pour en être le véri* 

' . fâblc 
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table Auteur. Les TeHutes 
ont voulu nier , à leur ordi- 
naire, que ce Livre fut d'un 
de leur Confrères , mais ils 
n'ont pu k ^re croire , & 
Mr. /i»M«W leur dit. „ *Il^ 
„ eft certain que k Mmat' t» |. 
„ che des Sdipfes, eft d'un 
^ Tefiiite Allemand, nonv- 
„ me Aielchior huh^er ^ S& 
„ on j&it^ oà eft l'Origind 
„ de la Lettre d'un Je^te 
„ E^agnol, qui le recon» 
,> noit , & en fait de gran^ 
„ des ptainoe&. '* Il leur dit 
encore en s'adreflànt a eux. 
9, On fait afièz, que c'eft 
9, vôtre caraâére de vous 
y, porter avec ardeur à Bâte 
9> le iaiea > pourvu que vouç. 



* * tf „ le 
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î:,^; lefaffiez feub , & que per- 
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• {bnne n eri partage* la 
gloire avec vous ; Et u vons 
îîj^ voulez être iinccrcs,; vous 
:^5 avouerez > que l!un de vus^ 
'"'1* i'^/'Pçres y i Auteur du Livite 
intitulé rManarchia SoJip^ 
yy forum , ■ vo!& connôiflbit 
s*: bien. «« ..: i . : ; 
?. :;. Ç«i' Lnrœ a ixL imfaimç 
jtooùr/ fâ ■ .pœmiçre' fois à 
•Venife en i<f45. enfuitc en 
•Hollande en.i 6^%. avec une 
«Clef potui. 1 l'intelligenccn dés 
•i^omsi i . Il en ipanity encore 
une autre ctfinon; de f^(/i 
tan t tf'j 1 . -&: on l'a nouvel- 
Jbnent.riœpriffié/datts. le 
•j&^ Aktràivu^enr elangens 
famn^ iLa^cte .tcadâit! eii 
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AUemottd &: enfLangue-^^^ 
•cane^ :Ec jê crois que voici 
la première Tradudion Frait- 
çoifc qu'on en ait donnée: 
-Je fbumite qu'elle ioit: auâî 
bien rei^ë en France,^ que 
ks autres l'ont été dans les 
autres Nations. 

Conimc ce Liwe. cft nnç 
All^(»ie perpétuelle 3;,; iièft 
bon d'en donner ici une idée 
générale , qui puiâè itiettre 
tout le monde au; £tit de ce 
qu'il contient..! / . : ;-.'.:» 

Melchior Inekfer voiiîanç 
faire condôttre au Public les 
déreglemens de fà ■ Comjja- 
gnie^ il étoit de fon intérêt^ 
qu'ail iê cadiât ,; autant qu^ii 
pût, pour n!c£re poiitt ex- 

'^^ y pofé 
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pofé aux rigouteùx diaci^ 
mens y qu'âne telle entrepri» 
(c pouvoir lui attirer. C'ed 
pouiquoi il Os. déguil^ (bus 
le noni: de ÎMcius Cornélius 
■lEufoOftUy 6c parlé 4es Jefui- 
tes IQUS le nom de Solipfes, 
Il fônt que ce ibnt des Pëu- 

Èfort ébignez: de nôtre 
ùsphere> dbez qui il eft 
trânâiorté par une eSpcce 
d'encnantement > 6c dont il 
décrit les mœurs &: les cou- 
tumes avec tonte l'adreflè 
podîble. |e fuis riiéme très- 
porte st croire, qu'il a d^ùi^ 
(c jufqu'â Con Me •, Car il 
s'exprime ibuvent d'un ma'- 
niere dure & peu corredbe^ 
quoiqu'il fa0è paroître en 

quel- 
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ueiaues endroiis beaucoup 
e delicateilè te de pureté. 
Si nous en croyons l'Au- 
teur fuppoie de l'Ëpitre a 
Léon AJlatius, il fît un voya- 
ge dans la Terre Sainte : Mais 
il eft certain 5 c[ull neft ja- 
mais j&rti de VÉurofe. Il dit 
^u*il rcfta quarante cinq ans 
parmi les ScUpfes , & qu'il 
tut chàfle par leur Monar* 
que. Cependant on fçait> 
qu'il mourot dans laCom^- 
ps^nié , & que depuis le 
tems de fon entrée jufqu'à 
celui de Ql mon, il n'y a 
au plus que 41. ans. Il n'y 
a pas d'autre explication a 
donner à ces contradiâions 
& à ces ai\aaonilmes> qu'en 

duànt^ 



îdHaHt, que 1* Auteur a cher- 
ché tous les moyens de fe 
dérober à la connoiilànce de 
îès. Supérieur. 

- ; Je penâ; ■• àuflî , que c*eft 
dahs cecté vue qu'il tâche de 
«romper le Leâstir, & de 
iiij donner le change dans 
quelqtues endroits , cotbme 
iiiins k Chapitre Vi.^ où ij 
<parle ' de- côtains ; Doâenri 
Européens qui vinrent chez 
icsSolififet, pour enfèi^er 
sine noùvdle Théologie,, âc 
ique lie . Monarqilie reloua 
danis TiHe des Imagmàiresi 
Ces nouveaux Théolo^ens 
iae.'fdnt autres: que les jdjiir-» 
tES l aulH-bien ;qaé. ces pre^ 
miers Philofbphes^ qoi vica- 
c ' nenc 
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oenc (iébîter leiif doârine 
devant le Monarque dans le 
Chapitre XVÎ. Commcon le 
verra plus au long dans les 
Remarques fur ; ces Chapî* 
très., 
. On fera iâns douté (ur- 
; pris, de voir dans cette -Sai* 
tire une peinture £ af&eufe 
de la Société. Quelle appa.» 
rei^cç i diront . les : Barxifàns 
des Jefuites, x)ii -ceux qui ne 
les conn6iflent pas afièzi 
quelle apparence, que des 
Religieux , qiii font une 
proreidîon' particulierc.de âiit 
vrç J B 5 UjS-Ch R t s T , « e- 
carcent fi fort du chemin 
qu'il leur a montré? Quelle 
apparence , que . leur. orguei( 
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U leur ambition iôient mon4 
tez a un td excès, que lean 
deâ^ns (bient (v pernicieux ^ 
que les crimes ks plus hor* 
ribles leur coûtent fi peu y 
pour y parvenir j qu'il n*y 
aie rien de iàcré pour eux 
dans la Religion & dans les 
Etats ; que les maximes de 
leur Morale foient fi corrom* 
poës, que les vices régnent 
avec impumoé chez euX) que 
la vertu y ibic ^ulée 2aà 
piods , en un mot , qu'une 
maifon dêraifm foit devaitd 
me coFomu de Vbltwrs. 
: j'avooë que toutes cer 
cho(ès (ont hors d'apparence 
par elles*mêmes , pour une 
perfbnnequi n'a jamais en* 

tendu 
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tenda parler des Jefûitbs^ on 
^ui ne s'eft jamais mMè etf 
peine d'aproiR>n(iir leur con* 
duite. Mais le moyen d'en 
- douter, quand on i^t tous 
les troubles qu'ils ont excitez 
depuis plus d'un fiecle dans 
l'Eglifê & dans les Etats; 

Suand on a été témoin des 
ernieres violences y <m'iis 
ont exercées en I^jBcr;ouand 
on eftinfbrmé de la manierez 
dont ils it gouvernent dans 
les hties à Tégard des Evo- 
ques &: des Millionnaires» 
des fùperftitions ôc' des ido^ 
latries qu'ils y autoril^ 
xntlgré les Cenlùres de Row^f 
Peu^oI;l fu^ndre Ibn juge* 
mène i leur égard, quand on 

voit 
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voit dans leurs Théologiens 
& dans leurs Caiùiftes , l'an*- 
denne Dodrine de l'Eglife 
combatuë, la Grâce de J e- 
sus^Christ, avilie, la 
Charité anéantie. St. Au^- 
Jtin & St. Thomas outragez , 
rhoinicide, le vol, la calom- 
nie &c les plus grands crimes 
autorifèz. 

! Les bornes dnne Préface 
fie me permettent pas de 
m-étendre beaucoup fur les 
preuves de toutes ces véritcz. 
JElles Ce trouvent répandues 
dans uiie. infinité de beaux 
Ouvrages , cjue les Tcfùites 
!he pouront jamais détruire» 
£t je aoi que de tous ceux, 
<jiii les ont lus, il n'y a guère 

<{\xe 
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c[ué les perfennés absolument 
aveu^ées > qui ne demeurenc 
p^ convaincues de tout ce 
qu'ils contiennent. 

Il me fèmble d'aille}its> 
qu'en prouvant la Ghcérité 
oeiMtlchkaTÎnçhc^èr dans tout- 
ce qu'il reproche ï. fa Corn» 
pagnie , on n'aura plus de 
peine à croire, tout ce quloi^ 

peut dire co|itr@' eUe. • X<^ 
corruption intérieure elt fans 
difficulté , la fburcc &C la 
caufè du dérèglement exté- 
rieur. Il n* eft pas étonnant 
qu'un homme pofTedé par^ 
l'orgueil & l'ambition , fc 
pCMte aux Aâions qui jpeu- 
vent les fitisfaire. , Cefl- 

pourquoi , iî.l'pn coiwient. 

une 
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une fois du dérangement in-* 
teneur de la Société, Ci l'cm 
reconnoît , que c'efl un 
Corps purement politique, 
âui n'a d^autre but, que (on 
j^uidiiTemet^, qui facrifie 
tout ju^u'it la Keligion^ 
pour s'élever , & pour ipax-* 
Venir, comme cbt nôtre Au- 
teur, à la Monarchie univer** 
feUej que le vice y triomj^e 
de la verm , que l'on n'y 
obtient les Charges , que 
quand on fçait natter, fein- 
dre & calomnier ; que le 
jxxivoir du Gâléral & des 
Supérieurs, ed tyrîuinique 6c 
abibiu, en un mot, que l'oit 
ne s'y diftingue , qu'autant 
qu'on èft d^ofé de pirocu-f 
- ' rer 
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fer la gbire de la Société 
aux, dépends d& toutes les 
Loiz divines & humaines : {t 
Ton convient , dis r je , de 
toutes ces choies, ièra-^il a* 
près cela difficile de fê per- 
l^iader, qu'ils n'ont pas é- 
pargné les Papes mêmes,, 
quand ils ont voulu s'oppO" 
érâ leurs ddTëns^ qu'ils' onc 
pro^zit les Têtes courons 
nées, qui ne leur étoient pas 
ÊLvorables*, qu'ils ont persé- 
cute, & fait mourir les Evc- 
ques & les Cardinaux , qui 
condamnoient leurs impie' 
VEZ; qu'ils ont fait fèrvir le 
crédit énorme, qu'ils avoient 
auprès des Puifumces, pour 
(àtisâiie . leurs reflèntimens- 

. par^ 
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pàrdcûiiei:^ \ qu'ils ont rdifÊi-^ 
mé & taxé dliécefie les enne^ 
mis de leur Dodrine & dé 
leur . Morale- :• pemideiifè y 
qu'ils ont exerce des >criiau'« 
tezinouieb aixntré.des Gom^ 
niunater de iaintes ■ Filles y: 
{pus prétexte de : Religion;»; 
0u'ib.6nt misen ufàge tou+ 
tes u>ftes d'artifices v.k. àà^ 
violences , . pour s emparecî 
de' la plus, grande partie des: 
Univerfitez & des Monafte- 
rcs- de J'jËwrop^? - 
}.:Rien:'dç tout cela ne . pa*» 
rctttra incroyable, {î les dcr> 
réglemens des Jcfuites fbnr 
teb , que Mclehior Inchofer^. 
nousr 1^.. décrit. Or c'cfl:: 
ce qu!ea3i;»ç peut : révoquer: 

en 
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en douce. Perfonne ne pou- 
voir mieux fcs connoitrc que 
hii, ayant paflc plus de qua- 
ifante ans parmi eux. Nous 
avons dc;a remarqué , que 
fes vues ctoient fîmpks & 
<^ue la charité ifeule ecoft )é 
motif qui l'obligeoit à révé- 
ler la cbrruptioii intérieure 
de & Maifbn. Il s'accorde 
(tailleurs parfaitement avec 
tous les Temites qui en diiFé- 
rens tems , en dincrens lieux 
fe font {Maints des mêmes dé- 
fordres. 

Il y avoir long-tems que 
* Su François de Borgia , • Epift. 
un de leurs premiers Gcné-^l'"" 
xaus, avoir prédit, ^'iVwfliritrMSo. 

émut mfems^ ou fa Soctefé ne 

* * * met» 
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mettmt plus de homes à fon 
wguèil ^ à. fm ambition > 
ficelle ne s occuper oiP plus ^ qu'à, 
fmjfer des richejfes j <^ ^ 
étalflir fàn crédit , fue la. fra^: 
tifiif des i^rtus ferpit entiére^^ 
nient négligée, ^ qu'il rCy au- 
rùit plus de pmjfànce fur U 
T^^ i^i pourroif la ramener â 
fapremére perfeBiony ni même, 
la détruire. Plût à Dieu , s'c- 
qrie ce Saint, fue l'expérience^ 
ne, nâus eût pas déjà convaincus 
plus ^me.jois^: fue, -, ce .malheU'_ 
reux tems ejl ani'vé. ., .. ; -■. 
^: Çîifude ^qtk^i^a, leur Cin- 
quième Génoral , fe plaint 
opuns fpn Livre -, inritulç- j^ 
^ Màfieni pçtfT gmir Jes m^i 
• chap.' ëes'det.hL^çcietéi ^:fue-, fmu 
'f' .'..■:. ■•■:.-".-^- le 



;. i..':' i> 



'PREFACE. Li 
h ffiàkux ftéttkn du «éli\ 
ppm: le faîift dis amès:,'. les\ 
J'efiàtes fe mêlent des affcàresi 
féeUUeres , s'infinuent dans ter 
Qwrf : dâf\ PrmeV- rfr^'. des 
Grands , Mais que -■. leur ■^<vén\\ 
fdHe motif efl'.l'.JmQur'J^jéux^ 
mêmes ^ des ehafesdtffièdej^'. 
Mutfè VitdUjçU^ ;Succcf^'. 
{çur d^^jîfzw't;/?;*,^ avertit ilcs-^ 
Tc{àîtçs ndàns une iottpe qu'ili. 

leUr a(ireffe^'idu peii.d'^ftiifac.i 
quç l'on faic ^e la SôGicté. ^^^Epift.' : 
Opnqusàcgufe.y Idiwl, /r^Anr^onc ad 
d^.orgmUeuXi de ,vauloir:>qtte ina. 
tmOfis rjefi raffdires faffèniparS^"' 
nçf iftains > x^ dépendent de r 
nous y , dojuw . trop home [opr'} 

nûm ^Mirt figfffk :éf}ikfpiù 
df r: fiiépitk',:pourii Im i^nii^sso 
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T RE' F AC E. 

fifumâ ces Accufàtions femeitt 
mal fondées , diHl cafvàte > 
nûÊU ne devons pas laijfèr de 
mm conduire de telle numere 
fue le mande ne ftdffe fas vom 
fiùre ces reproches. 

Mariana Te{ùite £Q>agnoI, 
ïTh« dont le Cardinal * Baromne 

I. ad an. r t / i 

cfar.688. loue tort la pieté & 1 amour 

poiir la Vérité, i £dt un 

liivre qui a pour titre > Des 

nudadies de la Société y dt 

: leurs caufes ^ de leurs iv- 

« ' mdes , où il dépeint avec 

beaucoup d'énetgie & db 

fincérité tous les vices qui 

r^nent parmi les Jefuites. 

^ Ce Livre fut reçu avec un 

applaudiflèmicht général > Zc' 

off k vit en très->peuHdktein» 

un- 
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imprimé en iMm^ m £j^ 
^î» ea JFr,anfois' ^ en I/»^ 
7;^. Xcs Jei^tes n'ont pui^ 
le.défâvouër. Le^./tiegam^ 
he eft obligé de leconnoitra 
qu'il eO: véritablement cki 
Marumà , & le P. Ftorofuen* 
fioy COÙ&&UI du. Pape, a 
avoiié avec douleur, ^tout 
ce fui y étoif contant, nUtoit 
fue trop "vétitabky c^ f»» la- 
Société oftf^ ahpdmmt ief«(f 
J'me réforme gérait. Toup- 
ies déiordres , dont il â^ 
plaint, ont une entière con-^ 
xbcmité avec ceiix. dont parkt 
Melchior hubofar, Cefl:<C0 

3ue l'on verra dans la ixàm^ 
es Remarques, oui je rapor* 
terai les pa(&ges qui prou«*' 

*** j vent 
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•vent cette conformité, je^me 
«intenterai dç citer ici les 
jlcrnierês paroles , • par où 
Martana ^ Qonc\\A fon Livre > 
& qui font foi de fa (înccri- 
tc« : ^e cam)iens , que ve^ 
une enirefrife..tém€raii^e y dit- 
il,, d'nfer mettra en lumiér£ Î0 
tnalheureux état de la Société ^ 
i^ les. fautes qui s'y cemmet^ 
tint/v Jans Je ■• . ûaurvernemefif 
pêliiL \ > Ma témhité ejl d'diU 
tatt 'flus .^mde ,que ceffim^ 
iesljont généralement appr&til 
vée/jy'j^ demeurent imptmier^ 
Mm rfnlt l Je farle inginàÀ 
fm^i^j& fans . déguifimefth 
jtiiMtnei efyerance. , ne m'y ^engafà 
te ,; ^. // ell libre . à chacun 
djsnyporter. tel jugement quil 

-.-;.-.- f I >• ' ■'?- lut 



hd plaira. Pour tmiy plus tnc^ 
lâfe saffoïhlit cÉf* phts le m^ 
ment s approche y (à je doit pa^ 
rckre devant mon Juge y plùi 
je me crois obligé itaffùrer au^ 
tentifuen^nt y(fue notre Société y 
toute di^me quelle foit dans 
fan origine y touche ^ Ja perte , 
(§f* 'quelle ne tardera piere à 
L être entièrement renier fée , j^ 
Dieu ne la reléWy ^ fi fes 
ènfans touchez de compaffioH 
pour leur Merè y ^ ôublianf^ 
tout intérêt particulier y fie luf 
donnent m promt fecourfy& 
ne cotfent jufipiou n^if-y :^s'il 
efl néirejfaire y'i p(n& ' en^^ 
que la Gaugrmè ke gà^e ptui 
lom. 

Le Livre de Jarrige , inri- 
*** 4 tulc 



«lié U JéJMte fur FEchàfaut, 
j^rvira ,^core merveilieu^ 
ment à mon deâèin. On me 
dira peuc^tre , qu'il récrivit 
dans le tems , qu'il avoit 
apoflaiîc dç la Compagnie, 
& que tout ce qu'il dit , doit 
être l^tt fufpeâ:. Je répon* 
drai avec Mr. AmauU , que 
s'il avoit avancé quelque 
£iuflêcé, les Jefuites fans dou- 
te l'aurcùçnt contraint de s'ea 
lécraéler publiquement, Igxi^. 
qu'il efl: rentré avec eux. Jls. 
n'ont cependant pu > que- lui 
£dre réçonhoître , qu'il avoit 
parlé avec crop^ de paifioa 
& >d'aiùmofiGé} ce quin'eft 
pas une rctradation. Peut- 
çtrc que le refus qu'il fit de 

^ ' . déCi- 



T R E* F AC E. Lvii 
dciâvouer par un men/ônge, 
ce qu'il avait dit au deshon« 
œur de la Société ^ lui coû^* 
ta cher , & que c eft pour 
cela i que l'on n'a jamais en- 
tendu parler de lui. On {çait 
ce. qu'ils en ont pu. faire i 
mais on ne fçaic pas ce 
qu'ils en cmt £iit. . Après 
tout y quand fbn Livre fè« 
roit plein d'impoftures & de 
calomnies , ce qu'il dit du 
Gouvernement & de la con-r 
duite des Supérieurs étant en* 
tiérement fèmblable à ce que 
tous les autres Jefùitcs' en 
ont dit » on ne peut du 
moins douter de fà ïïncérité 
en cette occadon. Etpour 
que le Lcâsur en puiiTe ju* 
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gcr , il trouvera ^ fa fin de 
cet Ecrit les iquatre Ghapî^ 
«es de Jarri^/ qoi Vaccoii 
dent parfaitement v a[V^> h 
Monarchie des Solipfes. 

Tai ajouté deux Requêtes 
prélehtees au Pape Clément 
yjîL Tpat: dès Jefùite^ de di^ 
ver(ès Provinces j pour dc^ 
mander la réforme de la So- 
ciété. On verra' que , leur» 
iâifàn& font abfcjament ks 
«nêmes ,.>qt)e:-cdleside&Jdii> 
très y .dont nbiis ' venonsi i db 
parler. ' > . •,)•;;.? 

rts Cette, umformité deblaiiu 
tds &-. r^e: .'xnéoontenteniens 
afeâj^eflb . pas > une j preoTe 
plus ique fuiEûnte :de :b 
irruption de la Société l £t 

T T) ■\ ' •■ ' Il 



T R È' F J C É. Lix 
{i les Tefùites n'en veulent 
pas ccsivenif , ' né- doit- on 
pas dépïoset leur aveugle- 
ment ? Diront-ils enciûfre, 
après tous les témoignages 
domeftiques , que je leur 
niets^ devant les yeux > que 
les fautes de quelques par- 
ticuliers ne doivent point 
être attribuées -^ à tout uni 
Corps ? vNe font-ils pas con^ 
vaincospar euk-mefitc^), que ' 
l'Ef^t Jk ïx Sodée eft- eii-i 
tiérefnent. perverti > & i^u'tiÇ 
y £iit ' une pTùfeSion ouVèfï 
te d\i'Ykc.b'iSi-t4^htéidê 
pas. entendroit-onJes.mêmes 
plain(ès . en • It^ie y 'cri Allf^. 
ma^e > eh Efpa^e , en Erân* 
ce? 
.' r\i,. QuHs 



XX T RE' F AC E, 

Qi'ils avouent donc, qu'ik 
fê /ont bien, écartez de b 
ferveur & de l'iatention de 
leur Fondateur. Qu'Hs iè 
reconnoijQènt dans la pein4> 
ture de Melchior Inchafer^ 
6c qu'ils travaillent ierieufi^ 
xnent à cette réforme, u 
ardemment fbuhaittée dans 
tout . le Monde Chrétien. 
Mais il n'y a que celui« 
qui diange les cœurs de 
p^rre en cœurs de chair> 
qui puiiTe opérer un td mi-f 
racle. C'efl à lui qu'il £iut 
s'adrdlèi: pour l'obtenir. 

CnBmf 11 VêJI rmcontrl à U fin êh eét Qtê^ 
Extrait du Lhn Je Madana , ^^^0/ il tfifmt 

ArER-' 



ArERTISSEMENT. 

LÈs Leâeurs font avertis ^ ^ue 
les Chiffres , qui fe rencon- 
trent dans chaque Chapitre enfer» 
mez entre deux Parenthèjès () ont 
été employez , pour indiquer les 
RtmMrquis qui ont été faites furlea 
endroits, que ces Chifïres précè- 
dent. Elles fe trouveront à la fin 
de chaque Chapitre fous le titre de 
RjEMA&QUEs, lerquelles^Teront auifi 
précédées dé femblables Chiffres 
filtre deux Pàrenthèfés. Les Let- 
tres-placées entre deux Parenthèv 
ies 9 ont rapport auec les Notes ^ 
qui le rencontrent à la marge des 

pages. 
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Fe P I T R E 

f De Timotheus Cui:iÊndus 

A Lcon Allatius. 

\0'tci i IHufire Léon, 
le Livre de la yio- 
iiarchie,0» <&.Royau- 
œe des Solipfès, qui 
reparaît en. cette Ville :■ Si Lu- 
dus Cornélius Ëuropxus j le 
commença dans un lom Foy^e 
en Tais éUigné , rejkt c^rtai- 
nentent à Jcn retour en celtti'Ci, 
^il y mit la dernière main. 
Mais depuis , étant fur le point 
départir pow h PalefVine, ^où 
H ne cof^toit pas de revenir y il 
me mit entre' les mains ce der- 
mer Ouvrage y pour endifpofers 
comme il meplmroit. Il mepa' 
rut être une produSîion d^e/prit 
telle y que Vous^ & les Savans 
^vets e^ume d'efiimer devoir 
A être 
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itre^Jmnéê au Tublic ypour-it 
Jbien 4e la^R^tiblifue des Lit^ 
très j même pour celui de toûf 
J" Univers. Je ne fçai^ fi lÀ^ 
•cius Cornélius a îaiffé ailleurs 
jd" autres marques de fon érudi* 
tf^. Ce oui efi certaÎÊH iêN^ 
jqut^ m lieàt pas perdf^tmdiéi^ 
ims pmrmi les Swp&s 9 ¥''0f^ 
roit été en étaf de Jfainm. 
grands pregrèt 4ms Us Bt^i^ 
tettrfs^ ^ d'y rendre fm^ m' 
célèbre. Au refte^^ffi à rfgg 
de juger y fi tout et qifil ré^-- 
Se y font des véritez^o» des apr 
j^arences de vérité , éf sVl ff^a 
paspMtot votdu nous tracer des 
règles de Tûlifi^ue , & nous ap- 
prendre ^ ce qtCtlfa^t faire ^ & 
éviter dans un Gouvememfint^ 
Tour moi y fmfiik mepUit^fS^ 
faime fort l'enjoûment de fes 
narrations. Toutes les perfmms 
de bon goût , qui font ici » en 
jugent de même. Ce n'ejlpour^ 

tant^ 
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tant-là , que técorce -, mais fi elle 
eft fi belle ^ quel préjugé pour ce 
qu'elle renferme ? Ne doit-on 
pas s*atten4re à y trouver les 
t/mxirms & les règles les plus 
Jures, pour fe conduire dans tou- 
tes fortes if Etats? Tour Vous, 
que tous les Savans regardent 
avec raifon comme leur Maître ^ 
vous y ferez encore de plus beU 
Jes découvertes. Il me fuffit de 
rendre fer vice au Tublic, & de 
vous faire un préfent qui puijje 
•vous être agréable. 

1 R EM A R au E S 

SUR 

CETTE EPITRE 

O» ne fût-, ifHtl eft k véritaile „^eW 
•de cette Epitre. FiUmi daai Ja vifera al- 
taXA^ditt cjM celui ^uipourreit lever Itmafi 
^ à ce TimotheusCurfantius, Im ferait 
luffood^fir. Il j a toute apfoi-ence <jnt 
^fitt tm intime ami de Mdciuor Incno- 
A X fer» 
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ùXyfUfe chargea de tlmprejjion dt Jm 

Livre» 

Léon Allatius^ /Zki eomm.Chçktm 
des fUts fameux Ecrivains du dhC'fifîwm ^ 
ftecU. Il itme ÙarJe de ta BiUkthefm 
dn Vatican. Il naq$êie en FIfle de Cmo» 
dr nsûstrut à Rome en 1669. ^c de 8ju 
ans. Ilfarmtpar demx Lettres ^ me nms 
aiumis de Mekhiof Inçhçi&x j aérées k 
lM>n KMïvOhfnne fir PJ^ociMkm de S» 
Bierre &deS. Paul & l^anfrcdé Ei 
çhifoiOy cpte ces detêx perfimufes 

Mex, im amkii partkmru ' ^ - ' 
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MONARCHIE 

DES 
, S O L I P S ES. 

CHAPITRE I. 

Jtiée générale de lu Monarchie de\ 

S o L I p s K s. 

gUel nom convenoit I« 
; mieux au Gouverne- 
ment , dont j'entre- 
\ prends la DeTcription, 
i celui , ou de Roynur-- 
me , ou de Monarchie 
ou de République ? Je vous en fais 
jl^ Je ne trouve point de termes 
aflez éner^ques ni dans Aryïate\~ 
ni dans Plu/arque, ni dans 7'«f/«, 
ni dans Platon même, le plus an-- 
cien de tous. C'eft une nouvelle for- 
me de Gouvernement inconnue dans 
nôtre Hériù^ere. Elle n'en eft ce* 
pendant pas mrans adinirable , & 
l'on ne doit pas en méprifer la con- 
ndflànce , puiiîjue rien n'eft plus 
efficace, que fes maximes, pour fat- 
A 3 met- 
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mer les mœurj du Peuple & de» 
Princes, pour aflurer le bonheur & 
la tranquâlîté d'un Etat , pour l'j^- 
grandir & le conferver ,en un mot,, 
pour procurer aux* Sujets toute la 
fôBcité , que Ton peut goûter m bas.. 
Cefl un accord merveilleux delà. 
Royauté avec le Sacerdoce ,. de la 
prudence avec la diflimuladon , de 
la magnificence avec le méprisf de 
réclat, de Féconomie avec ks phia^ 
grandes richeflfes^ -> 

. Ce (I) feroîticile lisuL^wSbmmg : 
.le Leéleur du Climat & dé k &• 
cuatkxi de ce Royaume,, de^fitt^ 
rendue & de Tes Imntes. Mra poh 
fcime de ceux guiy ont déjà voya- * 
gé , n'a pu le f^e , & je if ai pa^ lu 
témérité de l'entreprendre ; ùsdtàaè^ 
Ue à ÏUUffe ^Hmert y j'ai bica 
parcouru les Villes de ces Peu|)]a^. 
jat bien ohfové leurs coûtumeic; 
mais pour la âruadon de leur CIk 
mat, c'eft fi]rK}uoi je n'ai point de 
coàndi&ice certaine. La<x)nfinK 
âion de loir Monde n'efi: pas {em« 
blable à celle du nôtre. Le nombre 
& les noms de leur Fbles font tout 
diâÈr«ns^ JU \xntt ïs. trouve piu» 



DES SOUPSES. Chap; I. j 
fouvent pour eux dans fon point 
vertical , que le Soleil dans Ibn Mi- 
di. Les lieux n'ont aucune diffèren-- 
ce entr'eux , pas même par leur îi- 
tuadon ; enforte que ce qui eft en 
haut, efl: en même tems en bas ; ce 
qui eft à gauche, efl; auffi à droite. 
Il fanble du moins que ieiy Monde' 
ne devroit avoir qu'un Centre com- 
mun : Point du tout ; il en a plu- 
fieurs, encore ne font-ils pas immo- 
biles. Toute cette diverfité dépend 
entièrement de la volonté du Mo-- 
narque. Les chofes feront autre- 
ment , s'il le veut. On ne croit que' 
ce qu'il décide La Raifon ou le 
fèns commun ont beau s'oppofer, 
on ne les écoute pas. Il n'dX pas 
permis de répliquer fans s'expofer à 
quelque punition. Il faut au con- 
traffe tout écouter » trouver de la 
nifpa dans tout , wplaudir à tout,- 
pf^KMver tout. Feribnne ne ûât 
aÊtbx.q\3ÈT0XÂf le rifque <^ Fon 
.âûuft en voubiu: aas autrement. On 
A vu aittrefoiï la Ville Cajâtale td^ 
tefflenr inondée , & k Solôl tdle- 
ment envdopé de nuages , que Ton- 
ne potwdt ÉTOUver m aiïèz de ba- 
■A.4; teaùjt^ 
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iraux ni aflez de flambeaux. Dans 
TÂonnement dom Jétois ftappé , je 
voulus m'écrier, que tout étott ente- 
veK dans lesténdbres. JereçÛis or- 
dre auflkôt^ demetaire, &dérre» 
connoitre hsaitement aue le Soleîl 
étdt en plein Midi r ^^ luifoît» & 
que tou( étoitfèc. Cependant Xepi^ 
qui découlât en abondance de mes 
habits j démentoit bien ce que Fon 
me feifbit dire; Cétdent des efçe- 
ces d*Huifliers, qui m*obl^^ent aff>- 
ii de me conformer aux volonté^ db 
> -Monarque. J'étois menacé de l'exS^ 
fi j*eufle voulu difputer contre bijifc 
de la mort 9 fi/eufle eu la^^jdidlè 
d& lui. réfîfler. ... .. Dois-je pour- 

fuivre la Defcription de cette Mo^ 
f$archie? Une grande raiilbn fèrok: 
capable des m'en empêcher j tfeft 
que, fi quelque jour la Fortune 
vous conduifbit en ces Eeux , et 
que vous^ y viffiez tout ctengé^, 
vous m'acçuferiez fans doute cntn- 
pofture: Sçachez àoùc , que je rfé* 
cris précifément, que ce que /ai pu 
apprendi-e , lire ou voir , pendant 
ïefpace de quarante cinq ans, que 
^m demeuré dans le Royaume, des . 



DES SOLIPSES. Chap. l ^ 

Sol/pfis. Les chofcs changeoient dû 
jour en jour dés ce tems-Ia ; à plus 
forte" raifdn changeront-elles dans la 
■fuite , & i] eft hors de doute, que l'on 
n^ reconnoîtra rien de ce que j en 
rapporte. I] n'y a chez eux qu'une 
chofe certMne & confiante , c'cft 
que tout eft fournis au Caprice du 

' Monarque ', hors le Ifeu de fa réli- 

1 dence. 

S E M A R O^V E s. 

L'Auteur donne ici une idée génerde- 
de la Monarchie dés Solipfis i c'efl-à-dirc 
de la Société des Jefuites. If nous la re- 
prélènte comme un Gouvememerrt , dont 
les Maximes & les Loix fonc pleines de 
prudence & de politique. 

Le Pouvoir du Monarque, c'eft-à-dire » 
duGénéral de laSocietéjeil abfolu. Quel- • 
que ciiofe qu'il felTe , quelque oppoièe 
qu'elle Ibit à toutes les Loix & à la Rai- 
(©n , cous les Sujets lui doivent une obeiï- 
fince aveugle. II ne leur eft'-pas même 
permis de rcfiéchir lljr ce qu'il ordonne.' 
Ceft-là la fource dcs-frcquenschangemens 
qui arrivent dans la Société. Rien n'y eit 
conftant . parce que tout eft fournis au ca- 
price du Général^ &;fa volonté lait accor- 
der les cliofes les plus incompatibles. C'cll 
ce <^<x^Mfkhiar Jnchrfir .\cvi faire encen- 
A j dM-- 



dte éBois k Defcriptton bizarre qu'il fidt âê' 
leur Monde. 

(I) n n'éft pas aiie de conno&re k Œ^ 
mat de cette Monarchie » puif^'elle eflt 
Ti^anchië par toute la Terre. 

CHAPITRE a 

Par quelle èecafim rAutem iéfi 
tffm^é dans te Rcyatime des^ So^ 

JLtPSHS. 

A Vaut que d'entrer dans led^ 
tal du Royaume des SoHj^ss^ 
on ne fera peut-être pas tidot ~éit 
iàvoir, qudie avanture me&paSeir^ 
de X Europe & de tout cet féaàS^ 

Î>here dans ces contrées incGsuniv* 
e fins né dans un des {^ âoiiC^ 
•VMh* fans * Royaumes de YEurope. A 
^^' pdne eus-je atteint Fâgp de tià^ 
que mes parens m'envoyèrent à 
JHome^ pour y étuder. H t^y avàc. 
pas IcHigs-tems que fePàpe Gbwmr 
KEIf. avoit &it céhîbrer le JubSépooe' 
b fii> du fiàriéme Siècle Après l'E- 
tude des Beïïes Lettres^ j& niV 
donnai â celle de'la Jurifprudence^ 
ou je fis quelque progrès. J'4t£w 
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encore fort jeune , que je me vis en : 
état de parler devant les Juges, & de 
mériter leur approbatioa En ua- 
mot, il fembloit que la faveur me- 
deflinoit à de grandes cliofes ; mais 
BU re^acs isasi^^ - me fîc lùeir rab^ - 

Trcâs* de- mas CcmiKignms d'é^- 
^bdr'Viaoénlt un jt^ir me prendre-. 
ppon hi fBKJOisaaâe. . Je ne re^àû - 

. mb* k'piirtw. PoovcM>-je"prévoiB " 
W nnlheoF, ilonr^ëtc^ menacée' 
Ifixafixions enfbtitiepar la Poney 

; mMasaàm. azt Pbrt de Mm , Q 

-WÊseK dàs rj^jstïquicé; Noos nota -: 
pRnÉflOBOe; Tiv les i^ables rivagtis ■ 

' ékTfhf, jragaanrau plaifir de la-: 
^tHflena^ (xm de la converTatioii; ■ 
B^ike- comme nous édons tmpeU' 
^ÊXgiiez f tKsas nous approchâmâf 
^fieasis't 3t nous nous affîm^ 
te ievgaztsî^, pour pmidre le fraisl - 
lai'Qcm commen^mes à'âire des- 
Rienosïs &à Tincombuice des cho&s- 
dScvbHS'y & fur les^ caprices dé la-*, 
finone. Pendant aps nous étions- 
ma à. difcourir , nous appercevi:»» 
éÉaisae. nous dés hommes , donrle - 
vifig9M»i» étrà inconnu.- Cettie' 
.7^ . A^4- Vf»: 
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vûë ne nous furprit pas. peu. Oi> 
eût dit „ qu'ils étcâent tout à* coup 
fortis de la terre. Mais ils s'étoîènc 
tenus bn^tems cachez dans un pe^ 
rit bHois voifîn , pour écouter nftso 
converfàdoa. us marchoîent ùdb 
bruit, & dès qa'ik virent, qusrûoa» 
les appercevions , ils vinrent à nous 
d*un pas afiûré» nous &hiérentja£« 
iëz gradeufëmeot , &prîret]£phGe 
auprès de nous , nous demandant 
<}ud[ étoit le fujet die nôtre emre*. 
aen. : ieurs ha^emens^ étoîent dèsî 
[us fînguliers. Us avoient des Bch» 
retrouflëes jufqu^aux genow^ 
des Manteaux9qui>envelop(»eDt kiir^ 
épaules, la barbe coupée : Ils àtcneoc 
noirs depuis les pieds juf^u*à la tê^ 
te; ce qui nous lesr faiibit d'albord 
prendre pour des Crieurs d'enterré^ 
ment. Mais dès que nous v^k» 
leurs robes traînantes & leurs maiH 
teaux abbatus, nous jugeâmes que 
ce pôuvdt bira être de cette ibrte 
de PUlofbphes y. dont £ome étck 
pldne pour Iots. Pour moi^ Jétoîs 
dans un grand embarras.. Jéiie ûl^ 
vois , fi je ne les devois pas regar- 
der comme des Magiciens ,i ou .des 
difeurs de boone avaoture. Ce* 
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Cependant ces Meflleurs trouvè- 
rent un beau champ pour parler, 
dans le fujet de nôtre converfarioa 
fis nous demandèrent d'abord; quel 
étoit nôtre Pai's , quelle étoit notre 
naifTance , quels étoient nos biens ? 
Dès qu'ils fçurent, que nous étions 
de jeunes gens Romains & Etran- 
gers , tous de qualité Se fort riches, 
3s entrèrent dans un plus grand' 
détail , 8c voulurent favoir l'âge de 
nos Parens , leurs Charges , le nom- 
-bre de nos frères , de nos fœurs , 
de nos proches 6c de nos alliez; 
Nous répondîmes exafitement à cha- 
que article Enfin il fallut encore 
leur dire, quel ^nre d'étude nouff 
avions embrafle. Nous n'eûmes pas' 
plutôt prononcé le nom deDrcric, 
«laetout à coup ils changèrent, pour 
ainil dire-, devifàge: Ils- ferrèrent, 
les lèvres, & il parut dans leurs-wu» 
& lùr leur front, je ne fai quoi éé fu-< 
adie. Malhenreuxqur vous êfei, nous , 
die en foupôrant le plus vieux d'en- 
tre eaXf pourquoi embrt^erune Pre-^ 
frffim , qm ne peut que iiom cotKÙù-^ 
re À- U: damnation ? A quoi vms 
Jirvira h Jurifprudenee ?■ *i*M êtet 
A 7 riches 
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riches & de qualité j • & far eapÊfe- 
quent en état de rendre ferme ^ 
oien dm monde , fans nmreÀ perjm^ 
nei au lieu que les Jmifconfdtes ani 
eoutume de faerifier le bien 9 &fin^ 
vent r honneur de leur proehako À^ 
leur aruarice. ^jse nétudie&^vom 
avec nous les belles Loix desScSp* 
fesi ^ue ne ftdvez»-n^ous la Cour de 
leur puijfant Monarque ? vomver^ 
rez,y que Ss-je? vous poffederâz sm- 
Moyaume incomparable. Ces difcoms 
me firent fbupconner alors ,. qu'ifahi 
pouvoient tûen être de ces gons^ wi 
viennentnous débiter de peufès & 
ISesypour nous attirer dans les Ck^ 
1res y & nous engager à prendre k 
froc. Ndusfonnnes Chrétiens ^ leuc 
dis-je fur le champ. VEva^^He efi 
ha réglé de notre Foiynous ne conntdf^ 
fins point Us Soldes : Et mmne^ 
cherchons d autre Cour , quecdie de 
Jb lus -Christ^, qui eft n6trê 
Moi. Cefi lui que nous fm/bns. On 
le peur trowver par plus dm chemim 
Chacun a fa Vocation : Bt VEfyriâ 
faint nous mené par différentes voyes. 
Ne font -ce pas ik auffsvosfentunensf 

JSbu$ fommei au^ monde pour JDieu^, 

pour 
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pour narre Pairie , ey* p.9«j- noui-mê- 
mes:nou!ne qwitere?is celte vie mor^- 
teile, que pour entrer dum la liber- 
té des enfa»i de Dieu ,. é" que pour 
jouir de cette fil'tcité fuprème , qai ' 
ejî pemife à ceux qni ne l'auront 
point abandonné. 

A ces mots le VeiUard , qui s'ap- 
pelloir Apogenite , me regarda en 
pitié , plaignant l'erreur, ou m'avoit 
entraîné ma fr^chife, Il s'arrête un 
moment , jette les yeux au Ciel, 

EoufTe quelques foupirs , & fat cou- 
r quelques larmes. Puis m'adref^ 
fànt la parole , mon fils , me dit- 
il , ne -vous f trompez, pas. Votre 
vocation rfejl pas véritable. Ceji 
une rufe de l'Ennemi caché, qui veut 
vous attirer dans fes filets. Rienn'eJÎ 
pias dangereux, que depaffer fa vie' 
dans l'opulence. Prenez. ,%arde de 
tomber dans le prèapice, où tombent- 
là plupart des riches. On ne trouve 
point i E 9 u s-C H R I s T par le che- 
min que vous prenez. H mm ap- 
prend lui-même , que pmr lefuivre, 
it faut méprifer le inonde , renoncer 
Â foi-même , porter fa croix , qait-- 
Ur f«rt père , fa mère & toute af- 
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fiÛiof^ chamelle , ff dépouiller de 
tout y perdre même jufqu^Àfis pré- 
tentions & fes efpér^nejes pmr^ u 
monde. FoiU^ lu véritable vocatiom 
Cefi célk4f^j que Vieunom emwje 
vous awfwcer. Fous imagmez^-votês 
q$iil ny ait que du hazard dans nê^ 
^re rencontre 9 dr que l^ divine PrO'^ 
vidence ne Fait point ménagée? 
Gardez,^ous deréfifter au St. ^prA 
dans le tems favorable. Cefl Im qui 
vousifruite dans cemmsent.^ Nelen 
laijjez point éehaper y. ce mtmemt^ 
précieux. Fous le chercheriez, - utÊt 
autre fois en vain r'vos Prières ne^fi^ 
rotent point écoutées , & votre, réfi^*- 
fiance vous coûter oit une étermtéde 
fuppUces. Il tâchoit ainfî de nous îh^ 
duire par toutes ces belles mroles ,= 
que fon.cœur délàvoûoit. Tout ce 
qu'il nous difbk^toît tiré de rÉcri-r 
ture Sainte. II. nous feifbit fbuvettt- 
les mêmes reproches, que Jésus- 
Ch r I s t fàifbit aux Pnarifiens; Et- 
entre les paflages qu'il, nous citoît,\ 
des Saints Pères, il apuyoit fiir ce-- 
lui-ci de St Jérôme , J^ pour 
Dieu.il faut pafferfur le corps aefon. 

Pere^ 
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PerCj. & i^ plm grande pteté eji ir 
n'en pas avoir d^is cette occaftea. 

Déjà mes Compagnons fe regar- 
doient les* uns les autres tous inter- 
dits. Il fembioit que le Viellard les 
eût enfbrcclez. Mais moi, ne pou- 
\'ant plus retenir ma colère , C^ffe, 
lui tlis-je , mdigne Pbthfophe , fans 
b*rbe, de furprendre de jeunes gem 
pas tes ench^atemem. fe te vm ac- 
cabler diftjurei , fi ta cmtimés de 
profaittr C Ecriture , & de l'accom- 
moder à tes impertinens difcoars. 
Et je te jure, que fi lu ne nous latf- 
fis , aulieu que tu cherches à faire 
tomber les hommes dans tes P'fgfi y 
je t'ettvoyerai pêcher tes poisons et 
Tybre. Ces paroles échaufcrent la 
bile du Viellard Âpogenite. On vit 
aulTi-tôt la fureur peinte fur fon vi- 
fage. Il dit quelques paroles entre 
lès dens , & prenant avec précipita- 
tion un. petit fac, que tenoit un de fes 
compagnons , il en tira une malheu- 
reufe poudre , qu'il jetta fur nous 
tous , & particulièrement fur moi. 
•Cette poudre enchantée ne nous 
-eût pas plutôt touchez , que- nous 
«a émîmes les effets. Un ^oupifle- 
ment: 



V ■ 
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méat étrange fe répand dans colis 
nos membres : nous nous troiivA< 
mes comme écourdi$^^ 8c enfia 3^ 
nous faUut fiiccomba: à un. finiK 
jneil 9 qui fiit trop prc^xid , . pobr 
être naturd : Alors miile^ o\3gaÈ& 
préfentérent à nôtre ima^aation: Ss 
etoient ïxim diSèrents deceuxqutefion^ 
à coutume de voir, & dooi: ça^pu^ 
le ordinairement , quand on veS^ 
C'étoit en racoitrci,tout céqvktÉom 
devdt arriver, & le nouveau gari^ * 
de vie, que nous allions menées |&' 
ierois trop long,fi je voulds iciv^ 
aire le redt ,. de ce que jfài yd-^ 
particulier (car les ytËom de bm 
Comparons fieront tout-àffiât. d$^ 
ferentes ; Je me contenterai ^eoqpdt'-^ 
ter dans le cours dcmoii HAobt. 
D'ailleurs les dho&s ne font ^mécsi 
lu'autant qu'elles fimtpœ attendqKt,. 
>çje ne VOIX pas vous ôter te fnfir 
de la furpriie ; car. tout ce qvttfuM:. 
vous apprendre du Royatuaer des 
Sàlipfis^vcm paroltra im ibnge pe&-> 
petuel: rien nefl pourtant {^Iw xéd 
Enfin il (bffit dé vous &e id , qi^^ 
près avoir txaverféavec unerapîd»* 
tel incroyable les eQ)aces immenfès 

de: 
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de l'air , après avoir palTé par des 
répons froides Se brûlantes , rantôc 
dans des Vailïcaux , à ce qu'il nous 
iêmbloit , tantôt fur des chariots , 
tantôt fur des chevaux allez : après 
avoir changé autant de fois d'cfcorte 
(car ceux qui nous avoient enlevez 
iùr le bord du Tybre,3.voitnt difparu 
pour fdre place à d'autres) nous 
nous trouvâmes à nôtre revdl dans- 
la Ville Capitale des Solipfa. Nous 
fîmes pendant une feule nuit autant 
de chemin , que l'on en peut faire en. 
trois ans fur la Mer. 

S E M^ Ji Q^V E S. 

On a vu dans la Préface, en quel tems. 
lHekhior luchgfer entra dans la Société. D 
d'écrit ici fort agréablement les artifices, 
qu'employèrent les Jéfuites , pour lui per- 
fuadar de prendre l'habit de leur Ordre. 
On lait aflèz, que, quand une fois ils ont 
entrepris d'attirer un jeune homme- chez 
eux I il eft prelque impoflîble , qu'il leur 
échappe. 

FoTtunius GalhiJus, dans un petit Ecrit, 

00*3 a intitulé 1 Des (aufet Je la hamt fu~~ 

bS^ tnvers Us Jefîàtes , dit , que qucl- 

oues Ëcolienj donc il prenoit &m • parce 

qu'ik. 



t6 la monarchie 

qu'ils appartenoient à &s amis» furent un 
jour conduits » & oifermez dans une 
chambre> & que \k un Jefuite» qvii tem^ 
un gros règître > leur fit les queftkmr £«• 
vantes ; Queb etoient leurs parensj leur 
âge & leurs biens ? ^Hs avoient dès To^ 
res & en quels Pais i Si leurs iàmSIcs é- 
toient nombreufes & bien alliées ?■ S^Sb a- 
voient quelques Succeffions i efperer? S'ils 
avoient des fôeurs > fi elles etoient mariée; 
ou non» & qui elles avoient éjpoufër 

Le. Jefùite écrivoit toutes leurs réçfxé» 
par article» dans fon R^ître. Us en uftnt 
de même à Tégard de tous les EtihxiSy4fi 
étudient cbe2^ eux» & ils font enfuite ufi^ 
de ces connoifiànces. Quand ils veulnt 
faire qudque nouveau Jeuiite » ils jéâià 
les yeux fur ce R^itre» & choifîfént kf 
jeunes gens les plus riches , les mieux at 
îkz,^ &: dont la Société pourra tirer de 
plus grands avantages. Ils ^apfdiqueitt en- 
ujite à leur faire concevoir beaucoup (Pe- 
itime pour la Société. Ss leur. rcoféSsth 
tentavec exagération» tous les agraneos* 
qu'on y trouve. Enfin ils les enchanCenC 
en quelque façon par leuxs heaux^ diiboiiii 
& leurs magtufiques promeflèa. Çefi: ce 
ifû arriva à Mtlchm & à fès 
gnons. 



CHA- 
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CHAPITRE ML 

^M 4irrwée dansU FilU Capitale 



(i) A ^îW«^ (a) 0m>m fiirnom- (a)C2iw 
Jljl mé Y infatigable , rœnôît ^^;!îî 
alors, & demeuroit à (b) Pruan^^^^^l;^ 



tibur. Les Monarques des Solipfes hSocic^ 
y font leur réiîdence ordinaire dans^^- 
' csctteViDe, & rfen fortent jamaw , ^^ ^ 
à iDoins qu'ils n'aillent dans les de- ^* 
lors , pour prendre du diyertifle- 
ttCQt (2) Ss cmt neiif Palais dans la 
^ ^Vïïlt, Se chaque Palais efl fous le 
: Gouvernement d'un Satrape , qui 
fencHivelle toutes les ièmaines le ièr- 
mett de fidélité entre les mains du 
Mocorque. Son Palais efl au mifieu 
de tous, n ne le cède en rien au 
Fa$ican pour la magnificence. Les 
autres ont un peu moins d'éclat La 
flxuâure de ces Palais efl d'un goût 
andqrue , tel qu'^ok autrefois celui 
des Européens. Les SoUpfts ne fe 
piquent pas d^tre d'habiles Archi- 
teôtes. Ce n'efl pourtant pas feute 
de dypofirion ; mais ils n'y font pas 
accoutumez, ou (j) parce qu'ik 

n'oc- 
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n'occupent jamais que des lieux dëja 
prép^ez , ou parce que les Monar- 
ques & les Satrapes ignorans fi>nt 
exercer rArchite^kire à qui fl fcor 
plaît ; en forte qu'un Cordonnier 
devient Ardrit^e en un jcHir j^: ScjBt 
vcHt tout à la fois des jnerres 6^ du 
-cuir à tailler. • • ^ 

I^ Monarques ont encore .tteiii: 
Mailbns de plaifance hor^ de b Yii 
le»& un peu dus Icnn^ deux waxsi^ 
. ^ui fembleot être âk^ IXHir ks 4&( 
lices du genre humain. L'une sfapî 

U^, ^ Trittibirie. Ceft là que dans tXit^* 

ft))7ifu9- cains tems de l'année, ils vont çsàà 

*• ter les douceurs du repos^ & ixqwr 

leurschsigrins dansleNeâiurâ: fjSdK 

broiie. Les T$â/culaMS des Rûmajoa 

ne font que des chaumiere$ & de» 

cabanes en C(Hnparaifi)n de ces Ifyt* 

lais enchantez. Mais reprenons o&i 

trefujaL • . : 

Déjà le bnit $*étoit répandu dans 

la ViUe, que l'on avok pris œ. £^ 

rope dç am Rome ttême , quatre 

jeunes hommes diftinguez, & qulb 

4evoient arriver inceflamment (ad-» 

mirez ici avec quelle adrefle & qud^ 

le 
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le praimkude les Ëmiflàires des So^ 
U^0 ^Vicwôot At lesir devoir) c'dd 
ponrcmûi le Monarque avoit envoyé 
90» Qt la VSle un grand noo^e de 
Ctf9yeQS^ WL devant de nous , qui 
nom icçûrent -, la joye peinte liir 
leur ità^ Bs étoîent tous de fi« 

rre Iranaine , mais fort changeant; 
Ibrc propres à faire toutes fortes 
4e peiminâges. On nous mené au 
Ifomr^iË N<»is ttaverfbns lesruës, 
4BMrofïœz d*iine fi grande muldtu* 
4^. qu^ nous fut impoffiUe de rien 
Wq: ide la ViSe. De quelque Côté 
^PK MUS pûffions nous tourner , rien 
pt ft l^entoit à nos yeux^que des 
troup0s noires de toutes parts. Cé^ 
IQÎt im Samedi fiir le fbir. D'abord 
qpe aous parûmes en préfence du 
Monarque» nous nous proflemâmes 
à fi» pieds» pair Tadorer par ordre 
4c9 HuifBers. H étoit affîs fiir un 
ThrÊne d'yvoire. Sayez^ les bien ve-^ 
9m 9 nous dit^il, en baiflant la tête 
avec un fpuris. n nous appella tous 
par notre nom » ajoutant celui dé 
nôtre païs, & nous entretint pai- le 
moyen d'un Interprète , de tout ce 
que lui avoieat appris Tes Emiflaires 

avec 
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avec tant d*éxa£titude,qu*on eût dît, 
qa^il ne nous avoit jamais quittez de- 
puis nôtre plus tendre jeuneflà Ce 
qui nous fiurprit à un td point , que 
nous rcftâmes tout interdits, & conv- 
me hors de nous-mêfïies. Nous ne 
pûmes pas répondre auxquàRioas, 
qu'il nous fit enfuite^iur ce qui nous 
etoit arrivé dans nôtre Vcy age^ tant 
Eétonnement nous avoit fadîs. Pen- 
dant ce tems les Courtifàite , qui é- 
toient là préfëns , élevcÂent jufqu*aiix 
Cieux par de beaux difcours , la ûr 
geile toute divine du Monarque , St 
nous le Êdfoient admirer , comme un 
Prince qui favok lire fiir le front » 
tout ce qu'on avoît dans le cœur,' 
làns & tromper jamais. Après cette 
prenûere entrevue , (4) il nous nsc 
entre les mains de celui qui avoit&in 
de la Jeuneflè, pour nous apprendre 
la Langue , les Loix & les Coutu- 
mes du Pais, n lui ordonna en mène- 
tems de lui venir rendre compte tous 
les mds de nôtre progrès , d'empê- 
cher que nous euuîons aucun com- 
merce avec ceux de ddiors, jufqtfà ' 
ce que nous fuffions inftruits , & en 
état, d'être naturalifez , de prendre 

garde 
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gard^ fiuvtôut que nous tfeuflkxtt 
quelque rœret d'avoir qukte l*Eu^ 
pCj ccde are çiême en forte , qa^ 
nous en pûflkMis perdre jufqu*au ïbài 
veDâv ^près quoi on nous emmenai 
Nous fûm^ traitez pendant plufîeurs 
jours de la manière du monae h plu» 
honn^ê. Rien ne nous manqiioit^ 8i 
Ton ne nous refiifoit aucxvi dits plai* 
iirs que nous paroiflicftis Ibuhaiter, 
Enfin on nous fit quitter fans aucune 
Cérémonie nos habits d'Europe , éc 
. Pon nous couvrit d'une Cafaque d*é? • 
tofe grofiiere. Jamais je ne me vi& 
plus md 9 & Ton m'aurdt plutôt prisi 
pourunfinge, que pour un hommes 
fous cet halxt grotefqua Dn'étoit ce- 
pendant pas permis de rire, fans s'ex- 
pofèr à quelque chofè de fâcheux. 
r4ous fûmes donc (5) fix ans entiers 
à «apprendre tout ce qui concemoit 
les Salipjes , & à oublier tout ce qui 
n'y avoit point de rapolt. Après ce 
tems-là , comme on fevoit quej'avois 
été autrefois Jurisconfulte en Europe, 
(6) on ne mit dans les afl&ires. Je fiis 
enfmte envoyé auprès des ' Gciiver- 
neurs de Province , pour leur fervir 
de fecond ; on me revêtit auffi quel- 

B qufr . 
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a ueÉws de la Digaté de Juge Jemt 
m i^k^êiff s ennemb pendant le coura 
4^ ces Charges , Sc^enfin je m'attirai 
l^Pklignatibn ckiNfonar^e, parce que 
Poti âx^ publié 9 que je voulois ogu 
uiGpcmeic aux œûtumes des Em^ 
pt^s, que je n^gerois de réformée 
Ife^LoK du Royaume , que je. don* 
mis plus d'autorité au Drdt'Natcffel 
cpi% m Vobnté du Monarque ^ que 
je (b^enois mes feitimens en toaoe 
otrcafion^ en unmot^cpiejevcùlûtt 
eniàvoir phiamoifèul, quetousies 
Satrapes & les Sajges du Royaumei 
Toutes ces accufàtions , vrayes oi| 
Ëtudès , reculèrent de beaucoup ma 
fortune, & me cauférent mène fou* 
vent de grands chagrins. L'oo ^é-* 
tonnera fans doute avec ndfoo ^ quô^ 
f aye eu allez de force d'eQxit, pour 
avoir pu me conferver quarante cin^ 
«ns parmi une Naticai,fi diflferente de 
toutes les autres. 



Â£^ 
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tb<^ , & avec quelle cxafticude il ctoit 
dqa iniôrmé de tout ce qui le r^ardoir. 
L'Auteur donne cnfuite à coniioître. qu'a- 
||rès a.\oix pafle par les plus grandes Chat- 
*", fon întcgrité kii attira beaucoup de 
'^"utions oe la part du Général & des 
Superieurs- 
'.(•) Mekhior entra dans la Société iôiis 
JlGenérakt de Ctamit j4^avit:a, qui fut 
mf Général l'an 1581. On remarque de 
&• qu'après fon éleflion = il donna fa main 
\ baifer a tous ceux qui vcnoient le féJici- 
cei to û. iwwUe ]>ig9itéV Ce'dv; lAvoît 
Aicdré i£té prat!qi]& que parle npe & let 
Samtoàsa. B mounft au commencement 
de Tannée i5i<r- 

fa) Là Jéfi^ ont neuf Maifom kRff- 
Mw j avoir, la.MùTon ProtèfIç> aavé- 
ment > le ér'imd jefus , où demeure le 
Géoènl , le CoUeffi Rûtnaln. le Nort- 
càat , le Collège 3c li Pénitencerte . 1* 
Cplkge des ./««iiMXf > te CoU^des^». 
jW * le Sémioaire Romain > le Collège 
du Htrr»mte$, & le CoUege des £»>&; 
^•hB^iif N&iibn ii i& maiiba de Campasie. 
Il y a CDCore auprès de BaïUi deux Ré- 
fideocc*: celle de TV/îa/s & celle de Tïw- 
^. Lo Réûdences font des Mailbns de 
Ba . re- 
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retraite , où les Jefuiies s'appliquent uni- 
quement aux exercices ipintuels 3 comme 
€ft celle de Pontaifi auprès de Parts. 

(3) On £ut par une infinité d'exemples^ 
que j quand les Jefuites fcmt obl^ez de 
Jnire bâdr quelques Maifpns ^ c'eii ^gifib 
n'en trouvent point de toutes bâties» dont 
ils puiflènt s'emparer. 

(4j Le Général nàûniit entre teflE^ains 
du Mdtre des Noviées. ÏJ6 Noviçitt des 
Jefiiites eft de deux ans , pendant Ic^ucb 
ils n'dl pas permis aux Novices .dT^oir 
aucun conmierce avec les Etrangers;» pas 
même avec les Jefuites des autres Maiiqofli» 
fuivant la 27nM.de leurs Ré^comtnutiei. 
Nemo , fTéeter eos jm a jSj^iare deftÊtM 
frermt, loqtiatur cum iisj fin m fi^mmfh' 
batione verfêmtur. 

(5) Deux ans de Noviciat & quaaetns 
cTEtudcs. 

{€) La première Qiaige de Melcbkrfyt 
d'«re Procureur : Ceft ce qu'il enteâ.^ 

2uand il dit > qu'on le mit dans les affiurcr!^ 
)n Fenvova enfuite auprès des* Gouver- 
neurs de Province» pour leur ièrvir de fé- 
cond « c'eft-ànUre^ qu'on le fit ^finiftre. 
Cette C^ai]ge dionne le premier lang apiès 
Jes Provinciaux & les Reâeurs > dont les 
Aliniftres ibnt les Lieutenans. La Digni- 
té de Juge > dont il fiit revêtu , eft celle 
de CcMiuilteur. Les Confulteurs Ibnt ceui^ 
gui compofent le Conlèil fecret du Pto- 

yincial & du ReiSeur. 
. ■ ■ • 

CHA- 
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k- .. • .1 . . ....... -, 

£jtlttiqlmié. Je U Aéomarehic dcf 
S a L I F s £ s^ 

SI rbn veut rechercher Fanciennc* 
té decette Nation jufque dan» 
ia première Iburce» quand eUe n'a- 
nxt encore ni Lobe ni Prince ; ce 
. qifOs en débitent eft Àiderement fih 
Jauleiix ' fl^ prétendent . que leur 
itoyaume écpit dans les efp^ces imah 
jnnâres avant la Créatian du Monh 
flb» ]8cqu!ilie:pJDë(enca le nronoier à 
lidée du Gtéateor : .Que-irayanLpaB 
mofA^ tnd^aâfer ieul à ht confiru- 
_i£Uon ^ f Univorssil avok çhoifijx^ 
\pyqir part à ion Ouvrage » ceux qui 
vqêyoient dans la fuke multi|plier la 
Nation d^ &iUpfeSy & en faire une 
Monairchie. Celte <^)Q3ion eft fi tsect 
établie parmi eux , cjue de voukÀ* la 
.contredire, & den*ypas donner les 
mains , c'eft s'expo&r à être regar-t 
dé comme un traître Je me fiiis 
ibuvenc ii^rmé de la fuit(^ & de la 
.Suçce0îon de leurs Ancêtres , avant 
(a) Btqtâçm legî premier LégWa- (so^wr 
^^ B3 teur,,dcX4»^/-* 



.^ 
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teur , ils in*apportoient diflferentes gé* 
néalog^s , di^emhli)QIll&s iâc ii pi», 
nés cfe myfteres*, qu'ils fëmhloient a- 
vc»r perdu Tdpniy & voiddîr fe fitire 
perdre aux autres : Et depuis ayant 
trouvé dans leurs Archives un rcn- 
catsuque, qd'ib avciest entié^edicqc 
cccvompu par kurs CcxBinencai]^^ 
je .découvris^ apcès beaucoup àtfxi^ 
ikxîons^jt Taide de qudques con^ 
-faodfimstils détcumdeotJe inraîieas 
ife l'Ecnture^ pcmr autorifèr lerai 
féveries. Voici tksnc qa'dfe eft ieur 
fcenfiese Origine. 

l/Arche de Noé ajmnt serifeioié 
œqtes les£&0ces ^vivantss^ qmîlèr 
-voient écre iàiméss ùiDéagt^fjBh 
lionne^ pour^fine ponr psJsi^ugt 

if Ai^ , pondu par haosard , «cntâNi 
^d&ns la fentine : loifqCK fe Cotiteita 
«^t ôrdtKi d'en ibrdt , il f ecdfivk 
«vi0<ribiibeevmcasdetÉf)> »iàk 
^yam éhé acfité par le»' câdaVtl^fl». 
^(^is^; ii le4ainà«)!tibef ààiê ks^mâ. 
Ot Oêiff sV étaôt eanfervé, jùftjtfà 
<?e <ju!clles mflènt entièrement- défis 
Xrhées , les rayons du SoIaS Tefilevé- 
Teiït> & a s**rrête d«»*fArc-er>. 



'•é * 
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dd^ 0&. k cMetir Tayam ixeiMÛt 

.âMteuçs'^k Tout db ^A^i^^ 

I0r<]ifi9râî( ^ c^^am «fié coo^laiittictr 
p« JbDôviiâtë 4 crreel«r la.Teiwcf 

«ieiîciuelQiirfie lort)^ k»i^ipi^ 
im<f«rortiri; ^û'sH^kiSfgir^ 

pOMT «*«^^ f>a3 pris ibia d*a9|pêitef 
Oie b Flemme cle l/^tfay tr9|>€iitkn<r 
Kà flftcouisixi le» y^ fiir IV 

peQt.4ir A4mw ^ ils fUreofr <Jt)aQj 
Mia^dle^cû une q£iiie Starul^ db 

oecétvc» ji^u-i <» que to Mages db 
lliMnMip aywt détadié>uK 
cettt Staituë, ea ioteridon de la iàiiiD 
firvir & des .^odiges » ils rag^^ooést 
jeatéapB le Paisds deceBoî:^ .qiii k 
'cxxdèrvtt conHûe une chofed'uBLr"^ 
ineflûnaUe. C'écdtprédroïKm: 
cot&parde». qu'étôknt ràifermez^ 
Ancêtres des Solides » donc fû parler 
& c'eft de là qu'eft forrie cette .Vtft» 
des enchaittsmeûs^qui oot&k iUuû» 
> .B4 à 
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à Phêrmm\ & que fcç StAipfei poP 
fedent aujourd'hui à un fi ikut de-' 

fré. En un mot , le Peuple Hdjreux 
étant fauve de ^Egjfte fous ta con- 
duite de M^fi^hsTom tax^potté de 
fureur >}es a^ant pourfbivis, & ayant 
pris avec lui cette partie de Sissxxé 
de ^ 9« dans k confiance d'arrêter 
les fiigkîfs par la force de la iqag^^ 
il fut f contre fbn attente » eng^oun 
dans les fkxs 9 & perdit aufli le pré» 
deux morceau de SéL Les eaux 
Fayam fait difibudre » les Héros qu*fl 
renfermoityparurettt auffi-tôt: ccmime 
ils étdent eux-mêmes merveiOeufe* 
ment fàlez y en nageant par toutes les 
Afers, ils portèrent le Sd de fagefle 
danstousiesendrdts 9 où ils subor- 
dërem. S'étant ainfi peu à peu imd- 
t^3lKZ d*âge en âge juiqu'à ces tems* 
a, ils ont fdhdé k Mwuirthk^ dmt 
nous fafbns la defcriptioa Et d'eft 
fiir le fondement de cette Tradidon^. 
qufeUe prend pour fes Armes les' 
rayons du Soleil 8t FArc^^i-acL 
Car les ^ffes fe glorifient de rfa- 
voir pas moins éclairé leMonde^que 
le Soleil , d'avoir paru fiir la terre, 
comme TArc-cn-Ciel y pour être le 

fîgjic 
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&te ft le gage^ d'une Alfianoe éttlv 
Qdk eotjrè M jQbix & ks 1k»^^ 
cTivoir cnfia femé partout le Sel de 
U véritable ûgeile. • 

CeftrpQurquoi à ne confîderer 
quQ {iécat prêtent de cette Monâr- 

dHe^'dfte n*e(l pas extn^mement aiv» 
cjenne» &h;fenne defoa Gouver- 
nement efiLtoutenouvelle: Sdbnles 
iWuudc9 dU'Païs ,il n'y a nas plus de 
trois fîedes 9 qu'dUe fiibfifte ^ & que 
lesLoîx de A'o/ii^/f^ Tont mifè en ré- 
potatioa. Ixs M^y?/ rcconnoifl^ 
ce Héros pour le dernier Légifla* 
teur ^ & jpour Heur pçenoîer MoKar*^ 
que; Et us ont unefi gi^de véné* 
raôoa. pour» fit Mànoire î^ qu^ "^ / ^ iv 
proiioiicentjanttQslbnnonii» lansté^ oL^ 
moigner extérieurement leur relpeét îiiCii/W 
(a) BéêrfiêbBmUim'm ^) Ecrivain cé^ /imAbtrd 
Ware, aflûre qp'il était de fbnPaïs, ?^"5- 
C?ca-à-4ire (b) Tarbolm, & qtfil fiit Jjf^^ 
œvoyé aux «SSàJlrpyi'i par le Roi' des diâin. 
^) Cbonuimiftes 9 afin qu*fls kii euA (c) d^s^ 
fttt obligation des Lotx que^ Sma^ fî) ?^^^ 
riw leur âofonercnc Au contraire ([d} Bs^ifi^ 
SàUàlèiêMûs Pn^mias 9.(2) Hiflorien c^yf^/- 
îfluftnî, lé fait (e) Hiimtheftn dèlsia* ^1*^ 
ÙXL, Cellauîli^ laony^le Prince (ejT^^ 

B 1 dUatiu.^ 
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4u Plus du VexxvoytsDX Sol^is^^ 
pour lixneRie r^fi)a Mùsies^Mtp^ 
jcs luent ïun & Fautre , & neyodh 
lant être redet^ables à perlbnne<fB» 
tK fi firande ^oire , ils ibûtieiinénr, 
qu'il eft fera de Ton ptapre fiîfi^'dt 
que k Père jcPune fi nombmft'Fa» 
aûtte n*d m befiûi 9 que de.hitmê^ 
met çoor fe donner k naîflanct; ce 
j^ui Ëur que cette queClk>ii ëft éocœe 
indédiè. 

RE MA R il^%> E S. , 

fStt Jefûiies voulmt i qodgue' prix que 
ce f&t > s^âever tO-dcfl» ^ tout k» «h 
tresRHigieuXj & ne pouvant iè préviUt 
ti'uoe ancioone^ véritable > en OBt tromie 
UDc chimérique. LeurSGde(é»à ccinrïb 
]()rétendent> ^ eufS aDciemic>9ié l^jDe^ 
cret de rinearnatÎDD. Quoi qi?dle n'ait 
paru > que êoùs ies tetns les jm lepàaz 
dite a été eependaot et toute Itanilé'dims 
ridée de Dieu > qui a xéfola ibtt ébAfiOb- 
inent> en méme-teœs qu'à axefokijd'cQ» 
voyer foa Fils fur la Terre. Cdk^poui^ 
^fici ik ne ifboc point dîffiailté M rappar- 
ier à k Société une grande par^ d(^ jPro- 
• ^icties >' qui nç eonvîennâit qtft Jesùs* 
Christ; conmie on le peut voir mos PI^ 
Wfgt pimi fgmU ^ qui cR «là tiffu de 

4jQUaQr<^ 
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„ s outrcea , & dont il n'y a que les 
Je&meSi qui puiflènt fe repaître. 

La Société des Jefuires écoit repré»- 
icntée , die l'Auteur de cet impertincnc 
Uvre. par leRatioval, qui écoic attaché 
4ûr la poitrine du Grand Prêtre des Jaiii. 
& lâris lequel il ne pouvoit rendre les Ô7 
racles. EUe eft le Katiamtl du i onciiè Ro- 
main > & Tes Déciûoiu ne lent ioâillibles^. 
que quand il l'a conlûit^p- 

Ceft une Société d'Anges prédite par 
Ifaje en ces mroles , alk^ Anges projati, 
& legert : Ce font des efprits d'Aigies : 
Ceft une troupe de '^'bcniic : Ceft des 
Jefiiitesï dont veut parler le même ifiye, 
quand il dît, Qiap. ^6. Let Rois O" /« 
££mes firent vos élevés , ils fe profieme- 
ront , fouT vtui adartr, ^ ils baifiront ta 

. jU Sockaé dï.'tmàiEti^ E» JQ 0)^ 
niyflu i tia ^Emetkifl- ; 3:.xi,<^mc..io^ 
de ce OlKiliwiueat. 1(» qitttre rau&,<|uî 
k diftittuent de> Gov^ Jet. «tWK ',]{Ç|^ 
giûBl.' 11 4kA attdlé de quatre ABîràux. 
«ri «KAiit la %tra d'Haôune j, . ,4t4«l4^ 
de 141» & (fe |ka£ . L'Homifiç. çA jf 
^pi b a k de k douceurd'^igle^l'éley^^ 
tk» (^Ji^itit > le Lioado U iWçe> & Lb- 
BcAïf do tnviil. QuiiK nccondU daâi 

jiâoc d(v JefiûtA:!' fis. «voenB & têt^ 
toumie veiflei «puàie panÎM «M Monde» 
poBt mwîuçthue ta io«s# .(!fiy<Wi^ 
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tendre (tir toute h Terre. Cet bonuné 
tout de feu> tffis dana k Char, étok indu». 
bJtaUèmcnt St. Iffutce. 

Cette expScatioa toute nouvelle d!uns 
Vîoçbtic, que les SS. Pères n'ont jaoittg 
entendue que de jBsVfr^ÏHRirr , iè trou* 
ve dans un Sermon de St. J|pMKrda Pi^ 
Aatoîoc Veira JeKnte, knpfnné ainee fhn 
fieun autres i CoA;^ en 1691* 

Voici encore uaP^ffige duFSefmooch» 
P.r^iferiimr, i la Onoaifition de 5/. I- 
gMce, pflg. la M EKen lom, ditB, cm 
99 la Sodeté ptjifle paffir pour nouroie, 
j» il n Y en a pas au contraire y ^ doive 
j» lui m^puter le droit d'andenoet£. EDe 
9» étoit avant fes Apôtres-mêœcs ; car b 
9» Société de Jésus to fondée au momèsti 
9s de fbn adimrable Concepdonr loHqifil 
» réiinit en & peribnne FHutnaaité avec 
99 la Divinité. Elle eft la première So* 
9» deté y que Dieu ait établie parmi les 
9» hommes j & & première Muon fiic le 
;f^ fifo de h Ste. Vrerge/*^ 

Tout> ce que je viens de dire, firvin 
beaucoup I rexpliadon de ce ChqMtre. 
Te kîflê aux Leaeurs pénétrans r i fiûn» 
feurs réfiâdbns fur ta Gôiéalogie âi^ma^ 
tique 9 que Mekhiér Incbafar donne des 
JeTuites. J'avoue qu'il n'eft pas aifé d'elle 
pénétrer le my(tere> & qu'il fkudmit done 
auili înftruk qu'il l'étott» poury léuOir. 
Cependant on peut conjeâurer , qu'il ne 
Iv fait ddcendre d'un Aig^ & des Géana 

de 




fh Tour- de Eàbà » que pour marauer 

m o#idlr^£ldir inf^ttoo;.^ Q» fer» 

CQifjtôures , cgi&a voudra fur le- 

tamê le aeflèin d'un nouvel Ordie> fir 
icribitHkle Montfficfe du Mm OÂffite» 
de 9ir treii mpifta de-^ce Mdfiafterç nk 
dkpôj^nntt :k' Ljrar à» Cêâj^ifakaà de^ k 

dnlrYK'da bîetmeureux Ct^etm^ 
tiflr» MCf^f^. iSs*««» j euM 
lMta(1«illi»Bietit deft 
SHircin fetf ThéitiM à l%iii^« kxfipi'ilyi 
wilji flii-Afdr HMjfafftei l'an. i^. avoit 
âe£ écfiâéA ^ fi touché de h jOinteté Aç 
fis b6c!ea/gu!à' demanda à être i^ parmi 
cas; ma&qoeleft CaE^/4xrnevociiut|»i 
bi tcctlrJey j ce ijull detnar^icit^ parce 
«e XXeu lui aviMt fait connoiQ^e^qu'ufbn* 
dnafe ia astre Infiâtut piu& a^p^ IV 




.-lièui iâs Jefiiites^ ^doux de k ||lbîre dlç^ 
9t Jtjpiwfl^ & de c^ de leur Societ£ s^in- 
faireoc en fian contre ces dèulr accuâK 
tfoôa » de prâendent > que leurs C^xr/fif»^ 
M»y cor é^ diâées S St. «iMrr par l'Efi 
iiiir%iiri flr oinirmée&parkSte.l^ifîI«L 
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CHAPITRE V. 

U mm, ^ RcMm & les Sacrifi- 
fes des Solipses. 




LE nom dies Soligfes dans 
né Langue des Mago^es^veufe 
cfirê la Providence de txms ks KeUx; 
En eSèc 3s fè font gloire de ne bas 
reconnoître feulement un ÏSeu Tu- 
tebâp, comme les audres Narions ^ 
mais de les avoir tous àvotables par 
le grand crédit de leur Monarque, 
tous les ( I ) Dieux relpeétefc. 
_ Iques Européens pour les flatter 
ont auSî trouve dans leur nom^ qu^ 
n'y avoit fur la Terre deMortels îSai* 
reHX 9 qj^xt ceux qui étoient ibus la 
Domination d'un fi grand Prince, & 
que tous les Européens étoient dân»^ 
ces fentimens. Ce qui plut tellement 
au Monarque, qu'il domia la Di^ik» 
té de Satrape à tous ceux oui. ai- 
voient trouvé une fi belle étimologjffi^ 
Rien ne lui paroifibit j^us daneuai^ 
que de voir là réputation fi raen éta-- 
blie chez un Peuple ^ qu'il fbuhaitoiC' 
ardemment de foumettre à &s Loix. 

avant: 



tntaflib^^^d^r dGGt><&iii ikffir 
AÉt^^^ McuifleL «toir.MoMrf^ 

que œdif eda iétm cwtenii étm Jr 

onra»"^ 'o&L'cmenfisfiie i fiôre ia 
Cour iicp: dépens ifekv^é? Jr 
ma Omis oocces ms en cré^tffitaaai^ 
que ^kfoe ce iok »iî je liTçu^ 

fa fiMe fôrahi kfioreur duMooarcnuv 
pour-^vobr été crop imcere; Mkfiai^ 
terie te to pourtant pas jfiu^ 3:^^^ 
Ko(è ^ Se ïàck me fit préfeot d^ 
Colfier 4fbr de médlocxe pmci 

ence de ccârdes Paréos ^ ddt 
par kfuperflttiofVy qw par laL 
tEàneôC^ £He s^ucomisiodeiius; Co(^ 
tamtcBêt msx Cés€wotÀ»4t tout» 
lesJMflâooB» & ne IfliflEè paît dcï kft 
j^qotCrcout». C£&:U|ié dSjCKie/df 

Seâe 
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St&:e particulière , qui rfa. nen de 
commua avec toutes les td^^ons du 
monde. Ce rfeft niTOrdre, ni h 
Révélation de quelque Divinité qui b 
rend ferme , dans ce qu'dle Gtdt; 
mais feulement la Vdonoé duMonar* 
qu& Ses paroles f^ pour dht fu* 
tant d'Articles de Fd. fleftleSou* 
verain^ Pontife^ & il n'eft perm» k 
perfonne d'appeller de fés Jugemens» 
pas même au Tribunal des Dieux. 

Sa'y apoint de Nation |)lus'wide 
de nouveautez ; ce qui Sut que les 
nouvelles qânions y font fi»rfté- 
quentes en matière deRdigkxi,. Ôc 
qu'elles y trouvent toujours des dé» 
fenfèurs c^nîiiâtres. PlufieursDpgme» 
que Rome a condamnez chez nous ^ 
pa/Ient chez eux pour des vérités» 
eflèntidles & fond^onentales.. (3) Ib 
adfaiettent la réfiirreâion: aveë le» 
Pbarifims^mm feulement pour ceux 
qui font fujets^ou- amis de leur* Mo^ 
narque 9 ou du mcÀis à quiil aura 
accordé un pafl^XMt:;: eux* fèuls» &* 
ion leur créance ». auront part à ht 
maté éterneBev & le Ciel fira fer- 
mé pour tous les autres, qui n'auront 
pas imploré ^ ou en ç&ty ou de vo* 

lontda» 
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loflitéy la faveur du Monarque. Efi 
quoi âff finvent le ièndinent des He^ 
liwimf f & â9 iè c(X)foriiient aux £•- 
éheém^^ eace qulk faimiettent tout 
i k voba&é de leur Frincer 
. Pour ce qui r^arde leurs ^acrifii 
ces, îb ont des (a) £^/^i (c^eft ce (a) de» 
qwrixius appefloos Tençles » Eglifès H^^^ 
Bâ£fiques) dont la ftruûure eft 
i qui fixit &perbaiient 
leur coutume, h^ Au- 
Ids y ^xat tout douvens d'or ^ de 
iMea & ds^: pierres précioiies , cin 
nV ^rak gpeces d'argent $ parce qu% 
ta fiât très-fseu de cas. Sss'ixnagi^ 
Deqp: qw leùrg I>îmx ai^^ ceté^ 
dflt« « tpe qeox des autres Nations 
filaf&ntanffinreDdre à cet attraiè^' 
m^nfixott k ImpKcité dé fe^ 
ce, abondcxKierbnt leurs Temples^ydc 
vicodroot chez eux , pour ^y fair^ 
adorer. Les jcairs de Sacrifices ib^ 
lannds 9 is font chanter. &jcNiër.desi 
Inftrumens pendant k célébration àk 
leurs Mvileres. I^es Orguâs & te 
Serpent font leurs inflrumens Êtvoris. 
Le Monarque fàcrifie publiquement 
cnvir<xi trois fds Tannée en Thon- 
Deut des EKeux Tutelaires ; ce qu'il 

•fait 
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fait avec une pomp»e fiiperbcr H eft 
couvert d'une Thiare a quatre An- 
^, pour marauer les quatre poims 
Carc^aux de iUmvers. Phi&ur» 
Satrapes dtcnfis faut aies côoee en 
Robes de pourpre : Bsibot ifimns 
d'un grand nombre d'autres Kfini^res 
vêtus de lin: tous Laïcs &lan5 aïK 
cun caraftere. Chacun d^eux s'ac* 
quitte defbn emploi ^ pour lequel il 
ne lui faut point d'autre pnfpsaadDD 
que la volonté du Mooaique^ qûlo» 
zfpéUc tous au moment du Sacr^ 
ce» &leur dfirSMië ksurt fisoâîons. 
Hors de4à 'ûs ne porteni: aucune 
marque eacterieure qm ks ififfidoie 
du refle des hoomn , txxomeles 
Diacres & Seus-Dkcrtis eift An^ 
Mais le Monarque les choîfic ponm 
k peuple, & les rend tx>ut d\ni coi^ 
propres à toutesr fortes de Cécémo^ 
nies 9 pourvu qu'ils en ayent les ha^ 
bi^s. m ont cependant dans Usan 
Egaies (4) une Cbarœ permaneoDey. 
qui a afièz de rapport a célled'Bxat^ 
cifte chez les Chrétiens» Cdui (pâ 
Texerce, eft im homme vigoureux ^ 
qui eft armé d'un fouet terrible. De 
Ibus les chiensq^u'it voit dans leTem» 

pie,. 



ipk^ âii'^noiiflnquepfls-im, & il les 
fit tons e^cr fims Icîi coans. 

Xf) IlePSaùîfices du fôtiè (rîbt 
faos: Frittes m Lévites. . Uji Laïc 
pao3&'l£ul^^ habitue bn,pou£ 
^ilbiOiêciesdi^ges^ && retire aufli- 
tôt Enfiâte on chante^ âc on joué 
des' inArcnnens comme le matin^ tut 
iHi ^Théâtre fert élevée. Le peuple 
cft çii-his qiçi écoute , • & qui îemble 
jf^^Udxr p^r un bruitibura. LeSa^ 
cnfice ie oghfommc «inli par une 
Ttim iieciMe & ikis N&Eii(^ 
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iT Vipe-^Ue ^ue Khv oçsDiew 
mi^c«t ^èvitisk^ que4étQ^Q»ki 
Ëoees !dle k Terre » dont ks jeîùâiQ» 
ttcfaeirdlQDt k proceâioa avec taotcTem*- 
jKclKinent* 
T2) H ny a rien de conflaDt dans k 
{k» des Jefintes. L^interêc de k S9- 
ï, & k Pdidque en ibot les feuls £ouf^ 
dcf^aeoSf ça ^srte qu^dle change « à me- 
ttre que les . qrconâaoces le demandent. 
JSf IqQDcnoent à Bême ». Cç qu'ils nient à 
Tins ; pirce qu'il efl: de leur intérêt de 
joe i^attiitr à dos «ucune Puiflance. Les 
dekveux.Be leur ccyfltent rien > & ils ont 
dci principes politiques » qui leur permet- 
. • tcnt 
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tent de condamner ai^ourdluij ce qu'As' 
ont eùE^aoé hkr« comme on leyenam 
Chsipitrefuivant» dans Pt£Eail#de SémSs^ 
rel.^ Us ont trouvé Je &cret d^adoûciF k ' 
liseur de la Morale Chrétienne 9 d'âar- 
gir la Yoye étrajce» de chai^ les picfaei 
en bonnes'œuvres^ de joindre le cultedet 
Idoles avec celui de Dieu; parce que €*£- 
toit un nu^en afiuré de gi^gner k ftveuv 
des Princes & des Grands. Ils recnâe* 
ront ces erreurs» toytes les fois » . qu'on le 
fouhaitenu Mais as en putdicnxit bien- 
tôt après des Apdogiès , comme ils ont 
bk au fujet des Propofitions feaniMfufeg 
ccnKkmnées par les F^mes Ahxamdn VU. 
Inmcent XI. AUxéoubre VIU. &de8 Cé- 
rémonies 4e k Chim « condamnées tout 
àt nouveau par CkmemXI. Ces obodam* 
nations & leun retraâatkxtf oat;-elles cm« 
pécfiéx que le P. Tirot» k P. HmrtéA Çç 
le p. Damel > n'ayent pris k défenlè des 
Prqpofidons relâchées » & k P. Jmvimj 
odk des fiiperfbtions Chinoifi» ? Odft ce 

Ïii fait dire à M^lchiar Inchtpr r que k 
eligion des Jefûites s'accommode aux C^ 
rémonies de toutes lesNatk»» ficne kif* 
le pas de les rejetter. 

(3) Les Thmriftns compdôient une 
Seâe parmi les Jisfi^qui entr^jâutfes iéntir 
mens> admettoient k refiirre£&xi ^ 
Corps ,& k tranfin^ration des Ames com- 
me Pitagore ; du moihs pour celles des 
gens de bien j croyant que celles dè^au- 

"très 
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tici ecoieiit ^oucmeucées pour toûjouiB. 
UÀataxr trouve id de la oonformité en- 
fie les BbmrifiÊm &, les Jcfiiites» uns dou- 
ce en ee 91e ceuK-d orafbnde&t teUemenc 
TE^jàk wrtc leur Sodecé » qu'ils préten- 
d»t9 ^«êoe ennemi de Tune j c'eft être 
ennemi de Ptutre , & qu'il eft autant né- 
eef&iie » pour être âuvé » de rdpeâer le 
Général & la Société» que d'être dans le 
iêin de TEglife. Les gens de bien > &lon 
ki Jefiniei > fint ceux qui leurfont par- 
ftitenifnc,devoucx & qui n'oÊnt s'élever 
contre leun défoidres : ceux-là feront les 
'&ids , qui auront part à la refiinreâion 
l^orieufe» 

Lci Hindkm étoient d'autres Seâai- 
fes }vàb» qui crqroient» que l'ancien He- 
tmk étoît le Meflie promis par les Ptophe- 
les; "èc rbfi dit «qulls àvoient une ii gran- 
*de vén6:«ion pour lui > Qu'ils célébroient 
toôa let ans le jour de vk naiffince avec 
beaucoup de cérémonies. Les grandes 
idées que ks Jéfuites ont de leur Général» 
iloBneor ici occaSon de les comparer aux 
HertJèem. 

Les SéUkcéèns faiibient encore une Se- 
âe particulière» contraire à celle des Fib4- 
fifens, en ce qu'ils nioient la Fatalité. Us 
dnbienc » ^que comme Dku eft incapaUe 
de ftire du mal» auffi il ne prend pas gar- 
de à cdui» que les hommes font. De-Ià 
)b conduoient » qu'il eft en nôtre vdon- 

téièule de aire le bien»ou le mal. L'Au- 
teur 
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tmr en veut ici > âsit dooet / avec font 
lc9 D^da^às St. Augaftid y à la CXki* 
Verfaiik des' Jefuite» > ibtoaife «ta Xiif» 
Arbitre, de que &« ftul coi|fe&MBeHt 
rcndcâkac». £t deft en ce fttts >^ |«il 
dit^ que tout eft Moai» à kivotoicf Ai 
Monsque > porcp que fat nécdEté'tfHie 
grâce efficace par eiki-même^ •irftuHP4â|»> 
me pcofcrk de: coodaoïaé xiMs ':&b'3S& 

(4) CemeTpece (fEMidA^eft^le Sfef- 
cnàm> àmt utt da pfUMi^eut '40«éfti 
eft de cfaaObr les chiens de rtritti 

(^) Ces Sacrifices du loir fimt les-Vfr- 
près 3 qui le chantent chez les JefifkîBfr dm 
une Tribune éieyée» 6c fin» Fïfettb ' 

■ "-il 

CHAPITRE VI 

■ ■"" ■ 

i 

les OdUges & les Emde^ Âès 
S o L I p. s B s< . 

(i) TLs ont des CoD^ies , 'ctone fil 
X beauté eft proportioniïée mx 
Vîfles , oii flsf font établis. Uft-grând 
concours d*EcoIiers vient y a^^iteo- 
dre les Sciences & les beaux Ana 
Jk paHent phifîeurs atinées à n'eii» 
feigner que les principes , & fortC 
perdre beaucoup de tems à h Jed*» 
nèfle, Un EcoKer a fait chez eux de 

grands 
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fjffafe . pe ogrfeg » briqull a jgû par- 
Wv i^ méiitcr les appkucraleinend 
ifll^ fipoâafiemr &r le Théâtre y & 

ri ^1^ fe divertir* par Ton efprit 

^OBCOL à ces fcHtes dejaix^ & 
té^ÔKaattoct leiefte Pow cer^ 

plus ridm » les nseux fidts , &:- Ie$ 
phir^^pks , leur fi>nt œpcmétè k 
dnfiar & à iàuter avec jufldflè^ de 
1» doodent en Q)eûade au Pubfic 
JUs UD5 s^ font admîrer tnu: leur 
déclaftMtioay let autres par leiir fôti^ 
l)lel(Ie & leur agilité. Cefl nar4à quâ 
les Sêlipjh gagnent la pKipart àes 
I jeunœ gens, & les en^pgpt* à dé^ 
OMBter avec eux. Mais ik recon- 
ncÀËEsat bientôc à. leurs dépends que 
toute leur doix^ir apparente, leur$ 
beUes paroles ^ leurs {nroitieilBés , n'é^ 
toieat cpfua apas , pour les fiur^ 
preodrq , & ils {bat bi^ étoiinësi 
d^arvoir affiûre dans la (iiite à des bê* 
tea firoces,quiles traitent avec tou- 
tes fixces de duretez. Ceux cp» peu- 
vent édiaper à leurs pièges , rem- 
portettpcwtoutihiitdekurs Etu-^ 

des » una grande &d&é pour k^ 

Théa- 
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Théâtre, & pour les geft» , beau- 
coup de liberté dans leurs a£tions,& 
de licence dans leurs difcours; En 
Ibrte qu*un jeune homme de qualité^ 

3ui eft forti de chez lui avec une é- 
ucadon conforme à & naiflànee, y 
revient avec les madères d*un Char- 
latan & d'un Bâtdeur. Ainfî c'eft 
un avantage d'être difgradé. de la 
Nature & de la Fortune ; ceu3r4à ne 
font point recherchez pour les ejcer- 
cices 9 & ont le tems de s'attacher 
entièrement à leur devoir , & de fè 
mettre ^tv^tat d'être utiles à la Ré* 
publique. 

Après rétude des Belles Lettres, 
ils paflent à la Philofophie » & en* 
fuite à la Théolog^ On rfy récite 
rien de mémoire , mais cm d^xite le 
livre à la main ; ce qui ait ^ qa!h 
ne font habiles dans ces ioence», 
que quand ils font fiir les bancs. Us 
ne connoiflent point la JuriQïrudcn- 
ce, parce que leurs Jugemens ne 
font fondez^ ni»fur les Loix, ai fiir 
la Raifon ; mais feulement for Tau- 
torité du Monarque. (2) Us accent 
cependant en particulier, & enpré- 
£nce de Difcipes choiiis , des que- 

ûioDS 
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Rions iîir le Gom'erneraent , qu'ils 
appellent Monarcales , où ils dilpu- 
tsat principalement y«r les Tmyens àe 
faire det Conquêtes, & de les cmfef' 
ver , fur l'art , l'utilité é' It "écejjî- 
té de feindre , fur les amphibologies-, 
les équivoques & les rejiriiiions men- 
tales, ft^. les moyens de faire à pro- 
pos toutes fortes de Sjlkgifmes cap- 
iieuxjfehtt les différentes {irconftait- 
ces du lieu , de ta chofe ^ du tems. 
C'eft dans cette fcience , qu'ils ex- 
cellent Il n'y a point de difficul- 
rez qu'ils n'applaniirenc , point d'ob- 
jections qu'ils ne détruifenr , mieux 
que tous les Jurifconfultes de l'Eu- 
rope, 

(j) Es n'ont point d'Ecoles pu- 
bliques de Médecine , & cet Ait 
leur eft inutile; Car la plupart fe fer- 
vait de préfervatift fecrets , qu'ils 
préparent chez eux , ou qu'ils ont 
raareflè de feire venir des Pais les 
plus éloignez. C'eft ce qui lait qu'ils 
vivent ordinairement plus que les au- 
tres hommes ; la première maladie 
leur eft cependant quelque-fois fata- 
le ; mais ils tâchent d'échaiier ce pç- 
ri), en ne négligeant rien , pour fe 
C con- 
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coitfervèr la famé. Aiirflflè'eft j» 
fiirprenant que dansuri âge, où^fes 
Eurppéens font incapabies: 'Itç ^Èet 
-faire , les Selipfes coûimenoent k^ 
trer dans les Charges dek R^pCÉi- 
que , & les rem|Meat paiâaBàc, ie 
xx)urs de plufîeurs années , c^ft^ 
«'Hs étoient encore dans to viglMiâ* 
•de leur jeunefle. •* • 

ils ont en Piribfophe &*il 1!liéo. 
logie une grande Kbeaté çoulr i» fe^. 
dmens , & c'eft fe rendre woK^âSk' 
tnandable parmi eux, qtte d^eïVlâl^ 
fer & d'^nfôgner dif]^?enéet 
nions. Bimpcnte peu, qu^âs 
vrayes ou fàuffes , pamvà ^cpi^dk^ 
ayent la grâce de la nouveaiié^^^ 
qu'elles rfayentpas dticôïe^&KtfHès 
en lumière. C'efl pcairqdoi ^ii^mi 
prefoit chaque année de noiipeaox 
Siftêmes & de nôuvearà:îartie$*« 
change la méthode d'enâMMf^ 
Arts & les Sciences ; Eta S^teM^ 
les dernkrs Mdtres ne poiijrfkiim 
^raitendre ceux qui4œ ont p(râsafe. r 
II n'y a point d'ordre d^is l^ih^^di^ 
putes pubfiques. C'eft une xaxsch 
phonie & une crierie perpetuieSe} & 

celui-là l'emporte quÂ^la vd&M 




««h^M 
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plus fente , & la meilleure pohiine. 
On le voit fortir du champ de ba- 
taille tout rempli de lui-même , & té- 
moignant par les mouvemais de fc«i 
corps , qu'il fe iàit bon gré de fà yi- 
âoire. U tourne Içs yeux de tous 
cotez , pour recueillir des applau* 
diflèmens ; mais le plus fbuvent , on 
le fîfle , & on fè moque de lui Ce 
font les Européens , qui ne peuvent 
foufïrir Torguëil joint avec Tigno-» 
rance. 

Ils n'ont d'autre connoiflance d'A^ 
rijiore , que celle que les Européei» 
leur en ont donnée; mais il n'eft d*auh 
cun poids parmi eux , non plus que (a) 
les Auteurs Scholaftiques 9 pour la Franc. 
Théologie, Ils ont qudques Ecri-^^*;* 
vains de grande autorité , a ce qu'ik 5^^! *" 
prétendent ; mais cela rfempéche pa$ vnfquix^ 
qu'il n'abondonnent fouvent leurs WLca- 

fèndmens. Tels font (a) fha^f^r-^3^^ 
fiusj Çd) Agarr$éUus9 (c) HeUinafius^(^^yi^Q^ 
(d) Hamatarrius , ( e ) Difcofenius^ mas 

& plufieurs Autres dont les noms„^-^^^/ 
font dans les Annales du Royaume, (f) p*. 

(5) Voici les principales Queftions, ^^p^ffi^^ 
qu'As agiteat en Philofq)hie , &voir> ^^^J^|- 

C 2 An^ 
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Anfcarabeus paradigmaticè jflercara 
vtdvst in orbem. An fi mus in mare 
mingat ^ timcndum npi^affum. Si 
les efprits fmt renfermez élans les 
points mathématiques. Si les om)er- 
tures du corps font les Jot^raûx de 
tAme. Si Vabboyement As eUens 
produit les taches de la Lune , & plu- 
fieurs autres de cette nature , quTIs 
enfagnent , & défeident avec cha- 
leur. Les Théolo^ens de leur côté 
examinent 9 fi on pourroit nayi^r 
dans les efpates imaginaires. Si tin^ 
telligence appellée Barachf a U ver^ 
tu de digérer le fer. Si les âmes des 
Dieux font colorées. Si les excrémens 
des Démons peuvent fervir de reme^ 
de aux hommes. Si les intelligences 
fe plaifent à entendre le bruit des 
tambours ; & plufieurs autres <jue- 
ftions auffi ridicules , qu'ils foûtien- 
nent avec tant d'opniatreftJ , qifik 
regardent comme ennanis de la Re- 
ligion , ceux qui ofent les méprièr. 
Nous voulions quelquefois leur par- 
ÏCT de la Théolo^e, telle qu'cMi ren- 
fâgne en Europe j mais ils traitoîent 
nos Dogmes de rêveries & d'extra- 

yajgancesy que les Monarques a- 

vcricnt 
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voient profcrites dans tout le Royau- 
m& (6) Leurs Annales font mention 
de quelques Profcnèurs Européens, 
qui -vinrent autrefois chez eux, & 
qui s'étoient engagez de leur appren- 
dre une nouvelle Théologie. Ils ob- 
tinrent facilement du Monarque la 
permiflîon d'enfeigner dans le Collè- 
ge Royal ; mais en parlant du Libre 
Arbitre , ils relevèrent fi haut , & 
lui donnèrent tant d'étendue , qu'ils 
eurent la hardieJlè d'afTùrer , qu'il 
n')^ avoit point de Puiflànce ni - de 
Princes qui pûiïènt le dominer. Ils 
furent aulïï-tôt reléguez par ordre 
des Magillrats dans l'Iile des Ima- 

g'naires , tant on cr^gnoîc que cette 
oârine ne portât les peuples à iè- 
couër le joug , pour fe mettre en li- 
berté. Ce qui ftit caufe que les Eu- 
ropéens , qui étoient pour lors dans 
le Royaume , perdirent beaucoup de 
leur crédit & de l'eftime , qu'on avoit 
pour eux. Jufqu'à ce que quelques 
autres venus depuis , proteftérenc 
publiquement , que ces prétendus 
Doéleurs étoient des gens fans nom 
& fans autorité , qui n'avoient ni feu 
m lieu j & qui pour gagner leur vie, 
C 3 ' avoiens 



50 LA MONARCHIE 

avoient coutume de parcourir tou- 
te ÎEttrope , débitant une doébft» 
téfle qudie , fans ordre & fam ipé- 
thode : qu^ils avoient été plus d'une 
fois chaflèz des Villes , parce q*fa- 
yant été reçus dans les Univeffitez, 
fls en violdent les Statuts & slécàr- 
toîei^t de la méthode or dinaire^d'en'^ 
fèigner: qu'ils s'oppdbkntpat' toitt 
aux coutumes & aux Loix duPàisj 
ue œ qui fes rendoit fur tôtit o- 
ux , c'eft quils avcâent aifte^ifé 
lesDoéteurs à s'âffianchk des Loix, 
fous le prétexte de certains {«vie^ 
ges fiij^fèz : qu'As rfavoient ét^ 
feirs àucim tîtres ni auciHid^ré: 
ijulls njétoîer^ en un mioé ^< que é$s 
Doélftirs îm^naires, Ce(Xë fircce^ 
ftation autentique rétabHt erttfares 
Tîieht la réputîdon ùçs Bur> 
pkm$. ' > ^- ■-^••-.' 

'- Mafe reprenons nôtre fiflet Ué 
»i5r%?raccuferoicnt plutôt îéuiSD^ 
^MteZ d'ignorance , que d'êttS^rb- 
^Sttfe à; reoonne^e qudcràë èriNfeff 
daite leurs Maîtres , tant us fertrk^ 
fâcfiez ôc foiMTÛs à ce qu'ils çrifcf- 
gtlfent. Gès feules fburces fbrtt pur 
rés , toutes les autres fbnt ccfrrom- 
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pues ,' & -rien rfefl: plus ordinaire^ 
que de les étendre élever leur$ O» 
raçlp par deiSis ceux des aatxe» 
Nadons., Bs parlent publiquem^it, 
& écrivent flir toutes fcm:es de mar 
deres avec une hardiefle inconceva* 
We- Tout eft de leur reflbrt juiqu'- 
aux remèdes , & à TOrvietan qu*ife 
Civent vendre pour le moins àvea 
autant d'adreflè, que ce Charlatan^ 
d*Apul& , qui femUoit avî^er une 
épée emp^:(bnnée ^ ou cet autre 
mû. pc^oît â^ ferpens dans fon 
Um y ûâ^ en recevoir aueun dôm- 
nm^ Ba un mot, on trouve çhe2t 
eu^ mi( ^an4 nombre d^Opératem^^ 
de Clsmfxmçm y de Drogiâtks^ d'A-; 
potioairies 5c de Parâimeurs. Ils&)nt 
ençcare fort hahâles à compofèr le 
ferd , & qui voudrdt fe perfeâion- 
ner dans toutes ces fortes de Pro- 
feflîçn»^, u'auroit qu'à fe l^einflnd- 
re^^ paf )es Solipfes. 
. M^ pour achever ce qui rœarde 
leurs Pofteurs , ils font au-deflus de^ 
çeujf de Jerufdem , en ce qu'ils 
n'expliquent point leurs propres loix, 
parce qu'elles font fi obfcures & fi 
emhroiîfflées , qu'ils ne pourroient ja-» 

C 4 mais 
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mais les rendre intelligiblesr ; mais îfcr 
fe mêlent dlbterprêter celles des au- 
tres Nations, de les corriger >& éten 
introduire de nouvelles de leur jmx)- 
pre mouvement, & fans en &re 
priez. Ils font trop fuQ)eâs jScTon 
rifqjieroit trop dé leur donner cette 
chargea Ce que je pourrois prouver 
par beaucoup d*exemples ; maïs je 
me contenterai de celui cf un certain 
(a) Ant.(3) (7) RéfultantiuSyQpîi voulut sln- 
SémBé^- gérer de feire des Commentaires fur 
rfifejé- lès Loix des (b) Murdgamens. II 

{b)^Dcs ^^^ enti'autres chdès , que leur 
JhMyw/. Royaume ne leur apçartenok pas 9 & 
qu'on neléslaiflbit vivre quepargrar 
ce. Cette conduite , ou j^môt cet- 
te efftontme irrita tdleiment le Prin* 
ce de cette fiere Nation, qull râî^t 
ic)iiU' de déclarer une guerre fang^te(c) 
%I^'^' àr/3ç/«^,& le menaça d'eîcterDMner 

Général ^ ^"J^ P^ ^^^> ^^ ^ pourrott fes 

de la So- trouver, sïï nepuraflbit, ou sUne 
çicté. lui livroit ce téméraire. Ces mena- 
ces effrayèrent Vibofnat. Il fit dier- 
cher Rejulrantius j & le lui remit en- 
tre les mains. Mais ce Prince fe lait 
û tellement toucher de compaffion à 
la vue de cet homme , à qui k 

crain- 
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crainte , ou la difgrace ^ àvdt fsk 
oublier tout ce qu'il avoit dit , quH 
aima mieux croire , qu'il y avoit plus 
d'ignorance que de makce dans fk 
faute. Ceft pourquoi il oubfta lui- 
même toutes fes refblutions , & fè 
contenta de feire jurer à Vihofnat^ 
que lui&fes Sujets Ibuicr^ent dans 
la fuite 9 (ans aucun égard pour la 
différence Rdi^on , à toutes les Loix 
des Murdganiem: qu% defàvoue- 
roient ce qrfavoit avancé Réfidtan-- 
tius , & ce qu'on pourront avancer 
de femblable. H n'en Mut pas da* 
vantage ; pour appaifer ce Prince, 
& pour l'empêcher de leur faire la 
guerre ; mais il fit brûler en Place 
publique les Ecrits die Réfultan^ 
tius. 

Plufieurs des Muralj^amens (e 
niocquérent de la facilité de Fibof» 
fMt en cette occafîon , & le blâmè- 
rent d'avoir fi chèrement racheté la 
gierre. D*autres au contraire, 
uoient là fjrudence & fbn adref^ 
fe, de fcavoir tourner fa confcien?* 
ce & ceUe de fès Sujets fdon les di^ 
férentes conjonâures. Cet exemple 
autoriû tous les autres Princes vcA- 

C 5 fins 
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(kîs k {HTofcrire phis hardiment , & 
glua fouvent les maidincs . des JSi* 

; %\E Àé A R QJU E s. 

',î ■.,.*•■■* 

, (i) il nV a guère qor* dttis tes-Yffies 
ies plu? oomdbtables ^ que les JéjUbei fe 
donaetu: oœlque pekie pour.réduditÎQii de 
k Jeunefiè ^ parce que la g^eiie de fil ScK 
cieté y eft plus interefSe > que ^-touC 
ààleurs. CTett pourquoi ils y font venir les 
plus hahfles Pmfèf&urs » cpi'îls ayecfC » &c 
ûe laiflènt diuos leurs petits GoUcges de 
Province > que deslgnprans^ qui n'en f{a- 
veat pas beaucoup {dus quelesEoofiHas» 
qu'Us en&ignent. Ainfi il n'eft ptB êton- 
nant^ que l'on fàflè peu de progrès cber 
eux dans les Belles Lettresr Gomme ce 
û'eft ni^ement la charité > mais Siniûur 
propre j qui leur fait entreprendre ITnftnH 
jâion de la«Jeune{Iè » ils fè metteint fort 
peu en peine de faire ibliâement écodief 
les eûfâns 3 pourvu qu'ils fè diAxog^ient wâi 
qu'ils iâtisfàflènt leur orgueil. Ceft'ce qoi 
à fait, que ^ pour ne vouloir rien èmpnm- 
1^ des autres » ib ont tellement etàfsiftnut^ 
ïé les principes de la langue Latine» coi 
les voulant expliquer eux-mêmes > '^le» 
Hi&ns pafiènt des années entitaM î afi^ 
étendre des Régies^ ou il let» eft iafât 
.^e de rien conij^rendre. C'dtauffî poiv 

CQO* 
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contirater leur vanité > & pour faire pj^h 
de du peu qu'ils fàyeiit* quHs font fi am^ 
teurs Ses Speâacles , & qu'ils font perdre 
tant de tems aux Ecoliers , pour les dit 
pojfer à paroître fur le Théâtre. Après 
tout j s'ils ont maintenant Jd'habiles gen& 
dans les Belles Lettres , ce qu'on ne peut 
nier de quelques-uns ^ il n'en a pas toû* 
jours été de même. Je m'en rapporte i 
Mariana. 39 Les Jéfuites y dit-il » Qiap. 6. 
yy fous prétexte de vouloir former les 
9y moeurs de la Jeuneflè y fo font chargea 
j:> d'enfeigner les Belles Lettres , &laplû- 
yy part de ceux qui les enfèignent ^ ou qc 
yy les ont jamais apprifes , ou ne les veu- 
yy lent point apprendre eux-mêmes. C'c/l 
yy ce qui fait y que les Ecoliers puifènt 
:>> chez eux de fi mauvais principes 3 qu'ils 
ne peuvent jamais s'en défaire. ... Et fi 
l'on eiaminoit ferieufement , . comWen 
yy cette méthode d'enfeignerefl pemicieu- 
fie j il efl hors de doute y que les Puif^ 
fonces uferoient de leur "autorité y pour 
jtf nous ôter le foin de la Jeunefïè. '« 

{2) Il efl certain, & les Jéfuites ne peu- 
vent pas nier £uis menfonge> qu'outre les 
Régks &c les Confiitutions y qui ont été im- 
primées 9 il n'y en air d'autres particuliè- 
res j qui reg^dent le Gouvernement politi-* 
que 9 pour les Provinciaux & lesReâeurs^ 
^ qui demeurent cachées. Cefl fans dou^ 
te de ces H^ks fècretes, dont veut parler 
Xkm ]wx de Valafox » û connu par la 

C 6 Sain*^ 
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Sainteté de fi vie, & par les perfêciilfeii 
Qu'il a effuyées de la part des }sf^àaa} 
Qsm fi féconde Lettre à Inoocdiit X. 
,> Qu'elle autre Religion , dit-fl » i des 
V Conftitutions qu'on tient feoêtês > des 
„ Privilèges qu'on ne veut pcrint déda- 
9, TtTx des R^Ies cachées & tout le fcfte 
>, de ce qui rc^de leur conduite» <Jou- 
>, vert & voilé par un myftcre que-Fon- 
» n'entend pas. Que fi tout ce qui^ 

inconnu> pafle pour être exà^fient > je 

crois auiH certamement qu'A doÉ pàffir 
j> pour fuQ)eâ , fur-^out en ce qof con- 
M cerne les Ordres Ecdefîaftfaiies. Les 

R^ies de tous les autres Ordres piroif> 
* iènt généralement aux yeux de tout le 

9y monde. Mais il y a pitil .de 

» Relieur parmi les JeTuites & même 
», de Religieux profês 911 ^goèi t MC ' les 
9> Conftitutions > les Privilèges &ki Re*^ 
j, gles propres^ à k Compagnie» qabJqnTils 
»> ^y ibumettent & s'oblî^nt 2 ks ftiie 
», fuivre,. qu'il n'y en a qui les ft 

(3) Quoique rétude de la Jt 

ce & de la ^édecine leur rat 

par leurs ConRitutions^Part. 4. QiqK^i}. 
p. 161, comme ne leur étant d'aucqne 
utilités cependant ils ont obtenu lepou- 
voir d'exercer ta Médecine CQmfi^k d^ 
feniè des Conciles & des Cbnftitoicibr 
Canoniques > comme on peut voir par les 
Bulles de P/f IV. du 19. Août ijtfi. &r 
de Qregçrfe XIIL du n. Février i^^ti 

par 
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parce cpf ils ont reoonnu qu'elle pouvoit 
leur être d'un merveilleux tecours > pour 
gagner les bonnes grâces des Grands^ ed 
leur fàiûnt^part de leurs Remèdes & de 
leurs Préfevati6 : ce que nous verrons 
plus amplement dans le Qiapitre 19. 

(4) y> Tout change en peu d'années» 
9» dit Mariana Chap. 6. non feulement 
9> dans les opinions 9 mais encore dans les 
99 termes & dans les manières de parier* 

Et ce changement eft fi confideratde* 

qu'au bout de fix ans>les derniers n'en- 
99 tendent plus les premiers. Ce qui n'ar- 
99 rive pas feulement à ceux qui ont quit- 
99 té les Ecoles j & y retournent enfuite> 
99 mais à ceux-mêmes qui continuent leurs 
99 études iâns interruption. ** 

(5;) L'Auteur veut faire entendre par 
ces queftions extravagantes > que la plûnart 
de ceUes 9 dont les Jefiiites tracent dans 
leur Philo^hie &: leur Théologie > ne 
font ni plus'fènfêes» ni plus utiles. 

{6) MeUhm Inchafer reprefënte ici ton 
adroitement/ de quelle manière la nouveK* 
le Théolog^ de MoIîMa & de Leffks fiit 
reçue dms les Univa^tez Se les oppofi- 
dons que les Jefiiites trouvârent pour s'y 
introduire. Oir de& d'eux dont-il veut 
parler fous le nom de ces Doâeurs Euro- 
péens^ qui étoient venus chez les Sc^fis 
Ëûre ei&i de leur nouvelle Doârine. En 
effet quds autres Thédogiens ont donné 
tant d'étendue au pouvoir du Ldtre ArU-' 
" - e 7 trti^ 
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tite ? Ne ibnt-ce pâ& les Jefiâiçjs; qui % 
feno emparez de kplus g^apdç. pairçe^ 
Univerfitâ!^ de YEwofe ^ qui e& oat DifSh 
yerfé les Statuts » & corro^^ la PÎ^âîiiîf 
tse ? N'oDt-ils pas été chaâèz <}e pkikiusr 
pour ces mêmes raîibiia» comioedip ^9^ 
f&de ^adûuè ? Toutes 1^ Unîverfitcil de 
I^ Fr4«itf« ne iè fent-eU^ p|i» conj^ilDe- 
soeat oppoiees à ïmAm^M o^SpÇr 
teucs k^oraos^ doet k hit kok è^â^wx- 
dre fôa^içfaips ahfojus ijbaftla Rqp^tijKqiie 
des Bdks Lettres & des Sck9q^> ,& 
n'oBC-elIes pas obtenu coorre eux un^ A^êc 
du Confeil Pmé k j.M^isjl^t^. Â t-on 
jatnais pu oblker celte de P^irir de leur faâr 
Je part de lès Privilèges? Voyonso^mme 
rUniverûté de Çtacovieen paiJQ dnw^QBe 
LettFe qu'elle tdreflë à celte de JE<0«1^. 
». Les Jefiûtes ont enfin &it yonno^Ty 
» dans BÔcre Royaume que leur j^ioomi^ 
j^ ce & la Sainteté de leur vie ne Âot fias 
9, telles qu'ils ont tâché de les fiuge^piijiîr 

^ Cre. Leur éruditio» qft fi 

a batnéQ parmi nous> qu'iI*|]q^s ft^^fete 
a> que vôtre crainte eft n^al JJFMwVyi; <^ 
j# qu'ils cherchent autre chofe^tj^sTMa^ 
^ parer de l'em^^re des Bdl^*^ &i(h 

^ très Une g?«nde fW^^ 

>• leurs Ecoliers k font repentis d<l i^Sl^ 
i> attachez à de tds M^es , &.|filf 
j^ avoir reconnu le fàfte des Jefii&es.». ^ 
*> le peu de progrès qu'ils avoient -fiA» 
>> chez, eux ,> font revenus ù^ I101164 

^ pour 



DES SOUPSES. Chà^.VL ft> 

>> pour s'y fiûre inflxuire tout de nou- 

y» veau Ces Pères n'ont d'autre 

y» deffôn s que d'anéantir toutes les Uni- 
M verùtei, & fi vous n'apportez tous vos 
9j foins pour ibûfenir la aojSb commîmes 
4> il n'y aura plus bien-tôt de littérature* 
i» & l'éckt de l'andenne Doârine fera 



>« entièrement éteint. '^ 



99 Ib aâeâent de débiter des opinions 
99 nouvelles & particulières iidit Atulré 
de TVevet » Médecin de Flnfiinte i^BJfa^ 
gne , dans une Lettre qu'il écrivit de 
Bruxelles Tan Kîay. à l'Univerfité de Sa- 
larmmque » & parce qu'ils veulent en 
99 tout s'élever au-defSis des autres > ils 
99 ne font pas diâSculté de Violer les Sta- 
99 tuts des plus célèbres Univerfitez. *^ 

Ce n'eft pas ici le lieu de faire cx)nnoî«» 
tre \^ nouvelles opinions qu'ils ont enfei- 
gnées> & qu'ils en&^nent tous les jours. 
Le jpublic en efl ampletnent inftruit» Il 
me fu£St'de dire > & il fèroit aife de le 
prouver , ^'il n'y a prefque pas ^Articles 
de foi ^ ttt de N&aimes de Morale>qu'ils 
n'ayent tâché de détruire. Le G^éraL 
ViteUefibi eft obligé d'en faire des repfo« 
ches ai» Supérieurs dans une Lettre qu'il 
leur écrit* ^ II eft txen à craindre > <&« 
93 &9 que \si opinons trop librçs de quel* 
99 qaes-uns àe nôtre Société » principale* 
99 ment dans ks madères des mc»irs>noii 
>> feulement ne la renverfent elle-même 
a é^ fcod fin cocable* mais ne caufent de 

a> trèsr» 
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9y très-grands maux dans toute l'Eglsfe de 
M Dieu. Ceft pourquoi >. que les Supe- 
», rieurs donnent ordre avec toutes ibrtes 
M de {bins> que ceux qui enfeîgyient> ou 
», écrivent> ne fè fervent point de ces ii&- 
„ gles dans le choix de leurs opinioiis: mi 
9, peut fiûtemr ce fentiment : Jl tjt fn^ 
„ bahk ; Il y a des Do8eurs fm tmipi^ 
„ fftens ; mais qu'ils emtxaCfeitt ]fi$ odî^ 
j> nions le9i|>lusfiïres , qui font autori£ees 
„ par les Doâeurs les phis con&cferablesj 
», qui font plus conformes aux Ix^mes 
„ mœurs j & qui peuvent le {to nourir 
»» & augmenter la pieté » Se non pas la 
», corronapre & la ruiner. ^« 

Et c'eit ce torrent ^opinions nouvd» 
les> qui a principalement obligé toutef^fes 
Univerfitex à Relever contre une Société 
' £ pemicieuiè à la Religion. 

(7) Le P.SanBarelJdCiJûXc» puUiae» 
1(^25. un Livre intitulé 7)rmté de fBhe^ 

fe, ëh Schifine, de FApofiafie » 

ér du Pouvoir qt^à k Tafe de fmm en 
Crimes, imprime à ^Rome avec PenmflSoo 
des Supérieurs & avec TApprobatioa de 
Vitelkfihi Général , du Vice-Hchnit oa 
Vice-Regent du Pape & du Mtre. OiaiH . 
tre du Sacré Palais. Ge Jefuite piéceiH 
doit dans ce Traitée fire k Fefefêttooèi 
fumr ks Rois é* ks Frimes defemes Uuh 
forelks , ^il ks pouvoit défofir ^ dt^ 
fouilkr de kurs Etats fout k Crime tPHé^ 
refa , qu'il étoit en droit deS^^er kmrs 

StH 
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Sujets du ferment de fidélité » âcplufieun 
autres Proportions auffi impies. La Fa* 
culte de Théologie & l^Univerfité de P^ 
ris proferivirent auffi-tôt cette Doârine 
ultramontaine p^ deux Décrets ; Et le 
Parlement rencut auffi deux Arrêts folemp- 
nels. Le -premier portoît » que le Livre 
du Jefùite SanHarel fexoit brûlé par k 
main du Boureau » & que le Provincial 
des Jefùites & autres lèroient mandez à la 
Cour> pour être oiiis. 

Voici rïnterrc^toire que Pon fit fiiWr 
au P. Cotton à ce iujet> où Ton reconnoi- 
tra le peu de compte que Fon doit faire 
fur les Rétraâations des Jefintes. 

Article ^x Demandes de Mejfewrs 
dn Tarkntent aux j^efiitet avec leurs B^ 
ponfès. 

Le 14. il/jT/ 1626. les yefidtef mUét 
mandez à la Grassde Chambre. 

Meneurs leur eM demandé^ AjpptQOreb^^ 
vous ce méchant Livre ? 

Cotton » fn efi Fr&vmcial de la Pf^ 
vmce de Ym»»accim^ag»i de trois autres s 

réjfondit: 

Messieurs j tant ^enfant, nau$ 
fimmes frets d*écrsre contre» érd^w^ou" 
ver tout ce jifilMt, é" par effet » il mut 
efi venu dans notre Maifin dix Exern^ 
flaires , jue nous avons tous fiffri* 



Le Parlement. Supprimez ? Efi ce votre 
dfvoir^ Jfen ufer ainfii 
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Lesjefiiites. Nous avons cri» fue^ 
ne pouvions faire que cela. 

Le Parlement. Fourquoà ne kSi/ews^ 
vous pas portez à Mr, k Cbaneeksr^ m à 
Mr. k Premier Tréfukntl^ 

Les Jefuites. MEssiEURs^MSfyS»- 
mei ohligezy Ô* afhamts à haucouf «Vfff- 
tres obédiences» que ns font pas les autres 
Religieux, 

Le Parlement. Ne fiavez'^vonsjfias que 
éette méchante VoBriue a été afprmdée if 
vitre Général à Rome? 

Les Jefuites. Om> Messieurs ,* mais 
mus» qui femmes ici, ne pouvauf mms Je 
cette imprudence > et vous la ilamom de 
toute notre force. 

Le Parlement. Or Jus, r^pemdeK i cee> 
deux chofes. Ne croyez^vous pas k Bât Uni; 
pififfant dans fis Etats , é^ ^nfiecufoom 
qtfune Fuijfance étrangère y ponffe, mJokm 
entrer X ni q^en la Perymné dmiki Pon 
puife troubler k repos de fEf^ Qêtth 
cane? 

< Les Jefîikes. Non, MEssrsxmir>'«Mr 
k croyons tout puiffant , quant am ïkip» 
porel. .:)'." 

- Le Parlement. fiua$a m ^ h yi ^A 
faatkx nous franchement y é^ mue^Ubeo^ 
fi vous croyez que le Tapeptàffk^esieemnm* 
mer le Roi , affranchir fes ^eti d» Sor^ 
ment de fidélité , ^ mettre Jon 'Royaume 
en Froye, 

Les Jefuites. Oh ! Messieiirs , cFen^ 

cent* 
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wurnumie r le Rri ! Lm qm efifik aine de 
PEgUfe, fe donnera hkn de garde de rien 
faire ^ qui oblige le Tafe à cela. 

Le Parlement. Mais vitre Généraly 
fni a apfronvé ce Ufvre » tient fom infiâl" 
lible ce que dejfus, Etes-^vous de différente 
croyance % 

Les Jefuites. Messieurs » bn qni eft 
à Rome^ ne peut faire autrement , que 
d'app'ouver ce que la Cour de Rome af^ 
fTOuve. 

Le Pariemânt. Et 'oêtre Croyance} 

Les Jefuites. EMe efi tonte contraire. 

Le Parlement. Et fi vous étiez, à Ro- 
me ^ que feriex vou^l 

Les jàliites. Nom ferions» comme ceusi 
qui y font» font, 

{^ueUptes^'Mm des Mejfieuts direm aiefsl 
Quoi ils ont une Confàenee fmtf Pork S* 
fantre four Rome ? Dmttmtt garJkdt 
tels Cofirfeffeurt^ 

Le rarlemenC. Or pis, HJfondez à ce 
que Von vous a demandé, 

I>sJeflHCes. Messieurs^ nousvouf 
fuppUons de nous fermetfre de cemmamf^t 
enfemkte* * 

Le Patlement. Entrez dans cette 
chambfe, 

(ils y ont été environ demk-4feure, après 
font revenus au 'Parlement,') 

Les Jefuites. Messieurs, nous 
avons la même opinion que la SorboTsne , ^ 
fbnfctirons h mime cbofe que Mejfrs, dm 
Clergé. Le 
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Le Parlement. Faites vitre Déclea^à 
li-^Jfks, 

ils Jefuites. Messieurs 
vàusfrfflims très-éumblemeut de % 
mer queùptes jours > four comnmnèfwer mOr^ 
nmis. 

Le Parlement, lai Cour vom domse 
trois jours. 

Tendafst kfyueU ta Cour a fait êtûrver 
leurs défoftemens » & ^^fi trmvé jke Ss 
Paffès'-dinée du même jour i ib furent ebea 
k Nouce defuis deux heures jufyiifi^ du 
fiir, ef^erme% atvec FAmhajpidesfr Jr Fbui- 
dre> qtd efi autant epe toute fE&Kne.. 

Articles fropofi% émx ^fait^] 
four les fiffset en Varkment h 16. Mars 
1626. 

§lue le Roi ne tient fin Etats fût A 
Dieu é* de fin Efée. 

§lue le Roi ne reconnoit nnenmSuftrtenè, 
enfon Royaume 9 que DieufiuL 

^leFapenefeutmettteleReimJia 
Royaume en interdit » ni di&enfirfis Sigets 
du Serment de fidetité yfils m dament ^ftêt^ 
fuehue caufi & occafim fue eefiit. 

Déclaration desjepdtm»in\il 
Mars i6z6. fir kflits Articks & Frefo-^ 
fitionSi é^ contre la DoBrine contemé dans 
M Livre de Sanâarellus Jefiite» en éèfui 
concerne la Perfinne des Rtis. ^ leur Ath 
torité, \ 

Nous fiuffignez déclarons , desofv^iênt't 
& détenons la mauvaifi DoUrint contenue 

d^Êt 
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4a9Êf h Livre de Sanâarenus^f» ce fui con- 
cerne la Fetfmme des Reis , t Autorité Je 
leurs M^efiix^rekvant mdéfendmnment Je 
JOieu, comme éPi^fanJre nâtre Joftg j et eX" 
fofir notre vie en toutes occafmu four h 
confirmation de teUe vérité: Promettons de 
foujcrire à la Cenfure ^ fourra être faite 
de cette femicieufe Do£hine far teJClergé 
ou la Sorbonne , ^ ne froferer jamais ofi^ 
nioTis ni doéhine contraire à celle ^ fuife-' 
ra tenue en cette matière , far le Clergé» 
Vniverfitex du Rojaume» eb* Sor bonne. 

Fait à Paris far les Jusnemmez Belipeux 
de la Compagnie de Jefus » le 16. Mars 
1626. 

Le Parlement, rendit enfîûte un fécond 
Arrêt le ij. Mars i6z6. far lequel il efi 
en joint au Provincial ^ aux Écoliers du 
Collège de Clermont de foufirire tous la 
Cenfure de Sorbonne , e^ de déclarer une 
Voâhine contraire à celle de Sanâarel. 

Qui ne croiroit > que cette facilité à 
£)ufcrire> fèroit une preuve de la fînceri- 
té des Jefiiites ? Cependant ils n'ont ja- 
mais ahandcmné cette Doâxine > quoi* 
qu'ils rayent condamnée extérieurement. 
m ont encore répandu depuis cette Re- 
traâion> une infinité de Livres > où ils 
la défi^dent ^ & il n'y que quelques an- 
nées que le P. Jouvend Ta renouvellée à 
Romre. Ils en ont encore été quittes pour 
un désaveu : Il fèmUe> que s'ils defii- 

jprouYoient fincérement les impiétés de 

leun 
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leurs EcnvaîDs » ûs demMCftt ea Ih 
ler quelque punitioiL Mhs c'eft txwt 
fe coDtiiiie^ & ils en agiflent à lew %MtL 
comme û k ConcfamnrtDtt det Pgpokit» 
Unhrerlitez ou des PuH&iioei qattook 
^udque cholb à leur mérte. 

CHAPITRE Vil 
D^entes Coûtâmes^ des Soupsbs. 

IL n'y a pdnt de Nadon plus eu- 
rieufe que celle des Séigh^ fixt 
que cette curiofité leur Ibit natuidl- 
le^ ou qifils en aient contraâé Hia- 
bitude. Chacun d'eux recherdiètOQ- 
tes les nouvelles avec pl^s dë'tbm^ 
que ne Ëdfbient autrefos Ids Jthé- 
niem. (i) Us les mettetit par écnt 
& les envoyent auflkôt au Monar- 
que avec leurs refle^bis êc leurs 
conjeéhu^, (jui font toujours c«fa- 
vagantes 5c ridicules. J^nsm ii$;ne 
racontent rien de ce qu% ont Va, 
ou entendu 9 fans y ajouter (jluinir., 
quelque préjudice que puîile porter 
leur exagératioa lis ont une adrdie 
admirable à recueillir tout ce qui Ifè 
dit dans le Public , pour en f^efc 
fuiet des leurs entretiens. "'^'^ 
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li ne leur eft pas permis de fortir 
feuis, Ôc des Compagnons, qu'on 
leur tienne , il y en a toujours im, 
qui eft moins ^xjur leur faire' com- 
pagnie , que pour les obferver. lU 
fè rendent mutuellement ce fefvice-{ 
ce qui &it qu'ils fe fient rareiDenc tes 
uns aux autres , à moins qu'ils aœ 
ftàent d'intelligence. Ils ne gardott 
aucune bienféance en marclmnt , il* '- 
courent fans retenue , ils prOraffliOrt 
effrontément leur vue de tous côrac î 
ils font balancer leurs bras , leur robe 
eft tantôt abatue , tantôt ils la wte- 
vent par derrière, de telle forte quÏÏs "' 
femblent y avoir les mains iffacoées. 
Quand la chaleur les incommode, ils 
Ce font un éventail de leur ch^)eau , 
ou de leur mouchoir. Us ne ceflènt 
de parler pendant toute leur courfe. 
Es ne faluent pertbnne , que ceux 
dont ils croyent pouvoir tirer quel- 
ques fervices : Pour lors ils leur font 
une gracieufe & profonde révérence 
& ils s'embaraiïènt fort peu de fe pi- 
quer de politeiTe à l'égard des autres, 
quelque dignes qu'ils en foient d'ail- 
leurs, pour ne pas fortir, dilènt-ils, 
de Içur gravité. 

Tou- 
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Toutes ces diffêrentes coùaâsk 
s*obfèrvent dans toute la McMiardUeV 
comme dans la Captaie. Bs oatgiae' 
Loi, qui ordonne , que pour le moias 
une fois poidant le cours de Vmaée, 
3s &flènt fçavoir au ^4onaraue tout 
ce qu'ils ont vu , & a3!ienŒi;:i^ 

3u'il puiflè prévdr Tavenir avec ^ùs 
e certitude^que par la di^fkk)il du 
(a) Les Cid & des Aftres. Les (a) SaËràpes 
^ (2) & les (b) GouvemeuiB de Hro- 

Ê)Les vinces , qui font ordinairement âbar- 
rovin- gez d'envoyer ces Mémoires, nekii^ 
^^.^^ fent rienéchaper de ce qui paît ttxir- 
usoac- ^^ ^ jg^ louange , ann que teurs 

noms foient coucnez dans les Aimilès 
du Pa& 9 & qu'on y life fous le Qou« 
vemement de qui les choies; qirïb 
rapportent, fefontpaflëes. 

Ce qui paroit admirable , t^eUt 
qu'aucun des Sdhfes ne (çak à fond 
toutes les Ldx de la Monarefai^ fis 
n*en ont qu'une connoif&nce i^tagl^ 
& n'en parlent, que confttSffiâit { 
mais comment pourroient-ils kî- fih 
vcÀr) le nombre en efl: trq> grand v 
elles changent tous les jours, & où 
ne les fait pdnt étudier. On fç doti- 
ne bien de garder de les xnesre entre 

les 
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lerauttos des jeunes gens. Qnenper- 
mét feulement Ja Leâure aux Vieil* 
lards 9 dont Tàge a affixbU le corps 

&reQ)nL De là vient, qu'il n]>^ a que 
ccxifUiion dans la connoiflànce qulls 
eif ont , & dans celle qu^ en peu- 
vent dmner. Mais d'un autre côté, 
à quoi ferviroit-41 de les lire, & de ^ 
aprendre, puifque le caprice du Mo- 
parque y apporte tant de change- 
ment , & que f expfication , dont d- 
les (ont fiilcœdbles , n'eft pas celfe 
que préfente le texte , mais unique- 
ment ceBe qu^ lui plaît de leur dion- 
ner? (^) On préfènte un abr^é de 
ces Lon: à ceux qui veulent fè join- 
dre aux SoUpfes^ dont on leur &it ren- 
dre compte chaque mois , & chaaue 
ièmabe. Mais ils n'en ibnt pas plus 
avancez. Ceft une eQ)a:e de Corps 
uns ÛDR 9 & qui ne vit que par la 
volonté du Monarque, qui a le pou- 
voir de tout renverfer , oc de raire , 
que ce qui eft blanc aujourdTiui, fbit 
demain ncrir. Qui voudrdt s'élever 
contre de telles extravagances , fe 
verroît auflkôt menacé de l'e»l , & 
entendrcwt ces fulnûnantes paroles. 
Obéis ou fors. En forte qu'il faut re- 

D non- 
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noncer k la rsdfon, au (èns comnmnf 
éc fe foûmettre à tout en bête. Au- 
trement on rfeft pas digne d'être *&- 
lipfe , ni même d'être homme, 

C'eft par cette maxime qu'As 
'croient , que la Monarchie s'eft foû- 
«tenuë depuis le Commencement , & 
Te Ibûtiendra dans la fuite. Mais il 
fàudroit pour cela, qu'ils euflènt en- 
core celle d'élire leurs Monarques 



plus pernicieux à un Etat, qu'unlong 
gouvernement , & il eft impqffible 
qu'un Prince n'en devienne orgueil- 
leux, & ne prenne tiop d'eihpra 

Ils jurent tous d'ohferver les Ldx 
& les Réglemens. Mais la 0ûpart le 
font contre leur gré. (4) Ils rfofcnt 
cependant s'en dSpenfer , ni ^langer 
d'état , à moins que le fort n'enTOÎt 
jette , & qu'il ne leur en vienne un 
•ordre de la Cour. Pour cda 'As in- 
voquent une certaine Divinité incon- 
nue, qui peut changer leur conditic»7, 
& les relever de l'engagement, qu'ils 
ont contrafté. Si elle ne léiif eft point 
favoraUe, c'en eft fait D faut refter, 

quoi- 
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^MioiqU^il puifîè aniver , Ôi quelque 
npugnance que fon (ente 

Leut vénération pour le Monarque 
cft ph3s grande que cdie des Euro- 
péens^ pour le Pontife de Rcme. EUe 
-va prtiquejufqrfà^lui élever des Au- 
tds,&moflWrdePencens. D'abord 
• MSs dc«endent proncMicer (on Nom, 
•is fts^xïit au(B-tot ^ l^eds: Ceft*k 
h' prâmitfe marque de leur rei^)eâ 
peur lisL S'il arrive qu'il paroîdè de- 
vant djx , ils (è profiement fur le 
dbffiip.v' & rejettent la face contre 
ferré, 'ffil kur fàitfhonneùr de de- 
icAdrédiez éux^dc qu'il leur ordon- 
ne dele recevoir y ils coiu*en||kavec 
eitt^Htflcstient > & tout en doordre 
mi devant de lui Us (è terraflent. Se 
mardhent les uns fur 1^ autres, pour 
en approdier, & lui rendre leurs fèr- 
vices. Sa (hnté leur eft fi chère, qu'ils 
font tout diipofez à lui en procurer 
la confèrvation , aux depends-même 
de la leur. 

On ne le voit point manger , & d 

fe fiît fervir fecretement. Ç^dquefbis 

il appelle les Satrapes à fa taWe. ïl 

' cft fous un Dais magnifique,tout por- 

ftmé de Guirlandes & de Couronnes 

D 2 en 
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çn broderie. Et ceux quil inviteront 
grand ibin de s*en tenir élagmez. Le 
plancher de F apartement , où il maa- 
ge, eft un ouvrage deparquetteriç, 
ouTcHi vck (5) certains .carsâçi» 
quidéfîgnent leur Divinité. H prend 
a toutes les heures du roaôn^.,4QS 
bouillons préparez à grands Mac 
Les Satrapes fiiivent fôbi eeçpple, 
aufE-bîen quq caix du peuple V qui 
font en état de le &ire , & us .ne ne- 
^gentrien, pour fe précaudonoer 
contre rmdiçdiioa Les Q£pk3«e»5 qiû 
reftent dans le Palais , ficc^lçatcp 
très-grand nombre , mangem; i&f4h 
nainment tous enièinl^fins.a||ipi^ 
diflfluion de rang ni de qttaficéJtlw 
dans les Feffins folemnèls , te^&ttni* 
Des ont les prçmeres places* F«^u)t 
le tems du repas on leur & qu<^ 
Chapitres des Antiquitez 4^ U 
narchie. 

(6) Les règles de biienfëance qalls 
obferverit en mangeant , font toiàçs 
différentes des nôtres. Ce ferok pour 
eux une impolitelle, que de .ne pps a* 
voir les jâmoes croiiee$9& les coudes 
. fur la table. Ils ne font guère ufàgc, 
m de çolteaux ni de fourchettes. 

Mis 
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2V£ds ils rompent leur pain en mor^ 
ceaux fiir leurs aflietes, prennent la 
viande avec les ddgts dans les plats^ 
& encailènt en même-tems de Tune 
&de Tautre main,pab de viande dans 
leur bouche , jufqtfà ce qu'il n'y ait 
\Àus aucun dpace à rempîir. Et afin 
que ks morceaux » qui ne ibnt pas 
bien mâchez , pmflent plus fàdie^ 
nient defeêndre dans le ventre 9 ils 
avaldit^ou un gobelet lên^ de vin, 
ou UM écudle fiéne de loupe ; & 
cela fî adroitement^ que cette boi& 
fea leur retombe fiir le menton » 
& leurttrofe la barbe. Us mangenc 
dtmfc fi grande viteflè , qifils lem^ 
bieatd6vorer9& pour que perfonne 
neles devance ^ ûs avalent les mor- 
ceaux tout entiers. Us ne covpcac 
pas h viande ^ mais Ss la déchirent 
avecles mains , & s'ils rencontrent 
qpdqatosy ils le portenr auilî-tôt à 
h bcniche, & le degamifent avec les 
dents 9 beaucoi^ phis promtement 
^e ne ferot im uc^e ou un Mâtia 
cTeft pourquoi malheur à ceux qui 
ne fbnt pas d'expédition. Ceux qui 
ont fini avant les autres, pour ne pas 
demeurer dfi& ^prennent leur Cure» 

D 3 dent> 
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dent , ou s'ils n'en ont pas, fe rfé- 
toiènt les dmts avec le bout de leur 
couteau, & ils Ye. rincent fei bou* 
che avec du vin , .qu'ils femblent.cn* 
fuiterevomir fin leur affîete, ans ifû 
perioAne. s'en ofïènfe. S'il leur rdfc 
encore quelque morceau à la hoor- 
die, quand on fe levé de tabk, 3s 
viennent l'achever au milieu de la El- 
le', fe tournant de c&é & d'autre , 
pour fe ârc admirer.. Il ne faut pas 
obmettre, qu'il y en a, qui après* a« 
voirbû, pouflent un foupr éclatant,, 
témoignant par-là le^^liûfîr qu'ib vieo^ 
nent de goûter , & qui fh^mt ua 
grand coup fiurla table eacemtfsiiit 
1 wr taflè ou gobdet IXauaéterfaoiH 
vent à bngs traits , &ibntctta(iilns 
dans leur fforge un certain aniroQUK) 
fenblablè a: celui des perfbnnes cch- 
rhumées. Quelques-uns avec leurs 
cuillères , frottent leurs a^GBetes: oii 
kurs écueUes , de telle manière (^*0a 
s'imagine entendre un cfiqueds <f 8r« 
meSc Plufîeurs caflent à grand^braiD 
fur la table des noix , d^ anumdes 
ou des noyaux, & font de la fàle à 
manger une boutique de maréchaux; 
Bs ont encore beaucoup d'autres re* 

g^es 
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gle» de civilité , qu'ils pratiquent avec 
une ezaâitude adm^ble. Voici la.' 
yius belles c"^ que pour mémgexj 
leurs mouchoirs , ils s'eCFtiyei» le vi- ; 
&g£ CQ- mangent , 8c fe rnowiitient': 
avec l^s icrvietes , toittes S^es &'■ • 
tovÊss mouillées , dans lefqudies ib- 
fe contŒiplent Œiùite .comme dans 
un, mircûr, Maù cbanget^ifi de ma- 
tière: 

Les C:*) N^W doivent (è ûlucr (a) Le» 
les uns les autres , toutes les ^cs'-yL"'^. 
qu'ils fe rencontrent , (h) mais (7)"iie^ ' 
ceux du Peuple ne te font jamais , vœia. 
quand même ils feroieiit TOévemis par ib) L« 
les plus diftinguez. G'^ un pâvib-P^^ . 
ee qu'ils prétendent av«r obteDi^^trapo; 
d'un Monarque , qii' leur accordî^iei». 
auifi cdui de ne recoanoître. aucune; 
différence entre eux ôt lés Nobles, m: 
pour liQt- {places , m dans les vilîtesv 
tùda^kïcoflipamies. Bienplus,ies' 
plus gïïrffiers «les plus igncaranï'. 
reo^NXient Couvent par la feveur,iur 
c^uz que le mérite Se la naiiTancei 
devToient élever ; outre qu'ils s'ea; 
rendent encore les maîtres par leurs 
dépofidons , puifque ce font eiuc , 
comme.j'm dit à-defTus , que l'on 
D 4 chd- 
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dK»fic ordinaîrement pour les obfer- 
va- , & pour kur fervir d'e^ns ; 
ce qui dlla fburce d'une infinité de 
troubles. H efl: fans doute l»en trifle 
à une «perfonne de qualité, de voir & 
fortune entre les mains d*un &ym, 
qui peut le perdre par le moindre 
rapport Et il rfeft guère agréaUe 
pour un homme àthcmntva: de vivre 
dans lin Etat , oii le menfbnge eft 
impuni , & oà le Monaraue fe bdfle 
conduire au gré des CaK»mBateurs. 
De4à vient, que k mérite & la ver- 
tu ne font pdnt réccHupenfèz , crue 
k défbrdre eft fbuffèrt, que les nt« 
teur s tric»ntdient , qu'on n^^ ceusr 
quicxitdelamoddftk, dccpcoeux 
qui font prùSéTpa â^ttt unccrei ^ 
lonthafe. Mais k madère ienxt ioé^ 
puilable, fi je voukis m'étendre fiir 
tout ce qui r^;arde ks Coutumes a^ 
traordinsores Ses Sobpfes. Je renvoyé 
k Leâeur aux Chroniques <ks Sù^ 
liffes^ oh il trouvera leurs beOes ao* 
dons , &leurs Coutumes difh&uéea 
par années, par mds & par joura. 
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r I ) Rien n'eft ^us fréquent cheï les 
Jeukiesj que les Lettres. Les Supérieurs 
des Nfaifixis & les Reâeunr font obl^ez 
par loun Règles, d'écrire toutes les femat- 
nes ta Fltoviadal « & de llnfbrmer exa- 
âement j de tout ce qui te jpaflè tant au 
ddxx»» qu'au dedans de leurs Maifbns^ 
CVft ce qui fait qu'ils fint fi avides de 
Nouvelles. Le Provincial doit écrire tous 
ks mois au Général» & Hnilniire de tout 
ce cpffl a appris des Supérieurs & des Re-^ 
âcios. Cen-fourquoi il n'arrive rien dans 
tous les .Royaumes de f Europe , dont le 
Géneid ne reçoive des Nouvelles certair 
nes. n eft aiE déjuger» combien ce corn* 
merce de Lettres pèuO^e pernicieux ea 
certaines ciroonftances. 

Outre cela» les Provinciaux doivent tous 
les ans ^ûe une' récapitulation de toutes les 
Lettres» qulls ont reçiiës des Supérieurs 
fiibahemes » Se Fenyojrer écrite & fignée 
de leur œain»au Gàieral dans le mois de 
Janvier. Il leur eft permis d'^ ajouter» & 
d'y changer ce qu'il leur jdalt. Ceft ce 
ofjfîk appellent les Lettres Annuelles. H 
nut oirus informent le Général du pro*. 
grès ce h Sodcté dans chaque Province» 
du nombre des Ecoliers » en quelle repu- 
catiM elle eft » des perfêcudons qu'dle a. 
ibufiotcs > des Legs & des Aumônes » 

D 5 qu'oQ 
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qu'on lui a faites. Ceft ce qu'on peut 
voir dans les Conftititfiioiis particulières 
fi>us les ûties,F(irmulafcribeml$,Scde Utte^ 
ris jinnuis, 

(2) Les Âf&ftans font ceux^ qui com- 
pofent le Conièil &cret du Gène»]. II y 
en a pour le moins un de chaque Natigiu 
dont il pretid le nom » ficib refident tou- 
jours à 'Borne, 

(3) Œi ne fidt lire aux Novices que ksr 
Lettres ApoftoUques de . Jules ïlt. TAb- 
bregé des Conftitutkns & les 'Be^fet com- 
munes 3 dont ils .doivôit rendre compte 
toutes les (èmaines> & tous les moisj filon 
la I jme. Règle du Arbitre des Novices. Ott 
ne permet pas aux autres Jefiiites » outre 
ces ConfBtutions^ d'en Sre d'autres^ que 
celles qui regardent partkuUeremcDt k 
Charge qu'ils exercent. 

.(^) Les Jefuites font engagea à k So-^ 
ciete après le Noviciat > & ne peuvçnt 
point en fortir d'eux-mêmes ^ àmoinsqge 
ce ne foit^ pour entrer chez les Cbartieux* 
JMais le Géieral eft toujours le Maître de 
les congédier jufqu'à 'ce qu% ayeot fût 
les derniers vœux>quî les mettent au nom-» 
\xt des grands Profès. . Et cette Divini^» 
qu'implorent ceux qui fo repentent d*£cre 
Jefuites » n'eft autre choie que Fordre du 
Général > uns lequel il faut qu'ils viE^t 
lé refte de leurs jours dans la ^ociete.^ 

(5J Ces CaracSeres qui défignerit Ja I>h 
vinité des Seli^fes» font les Lettres ^dit^^yj 

'Nôoi' 
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Niom de; Jeajjsj que les Jefiiites pienneiift 
pour leurs Attnes. 

iS) UAat&sr à voulu ici & diverdr eoi 
décrivant la manière mal propre > dont 
mai^ent les Jefuites. Ce défaut leur eft 
commun avec la plupart des Religieux. 

(7V - Le nombre dès Coac^teurs tem^ 
voidSfOU des frères Laïcs^eft fi grand dans 
k Sockté^^ qu^ils, & rendent ^Hivent re» 
doutSfijiQ«i au£ Supérieurs & aux Général^ 
niême par leur arrogance Scieurs mutine- 
ries, La multitude excefHve de Laïcs perd 
» ht S&deié j éàt JlîMiÊfta Ctap. 7. H 7 
j9 en ft pnlque'aittant que dé Profès> par- 
» ce «e flqiia Ôevçm nos Novices fie 
» m)$%eelkr9 dans une trop grande oifï* 
9, vec£;^ & qu0 bou« ne voufons pas le^ 
» obl^i aueuiï travail ^ & parce tfae 
9» noosafcms Potgueil de ne' v<nileir neti 
9, apprendre dès autres Ordres de Moines; 
99 Gei Laïcs font pour l'ordinaire gens: 
99 giK^Sei^éç brutaux^ comme ne peuvent 
99 zoÉaqfxr de l'être des Arti^s> ou des 
j» PaïGw ^ fi>]tent ^ ï» Charlie. . . . II 
9, anivc Couvent, qu'ils Vaniniefnt A fepra- 
99 t«i]uèûrles uns les autres> pout former 
99 des cabales êc des mutineries. ... Us ne- 
M Sml pomt diflèrèois des autres pour l'ha- 
99 bk» parce que cette Conftitution fut 
99 ammlée il y a plufkurs années^ je ne fâi.« 
^ de qucDc autorité. '' Ce font ces per- * 
foonea dont les Supérieurs fe fervents pour. 
cxamioer la conduite des autres Jefuites;; 
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& il n'eft pas étoonant » qoTinraiit ramé 
auffi baf&> qifib l'ont , û» tâchent de fè 
mettre en faveur par leurs flaterier & leun 
meofix^es. 

CHAPITRE VIIL 

Les MagiftrMts des Solipsss e$* 
Ufmnc de îeur Goieuertse mo f t. 

* 

AVant que déparier desLoix; 
des Afiemtdées & des Ju^ 
mens des SoUpfes ^ il eft nécdBure 
que Ton fâche» quelle eft k fbnnede 
leur MoMêrehie. Le Monarque [xiflè 
dâhs FeQ^nt de les Sujets pour le 
premier de tous les Mortds > &ilne 
feconnolt au-deflus de hâ » «pi'une 
certaine puiflance lècrete » & mvifi-^ 
ble,qu'il honore dé la manière quIH lut 
plaît, n eft au*^flus de toutes les 
LoiXy & celles de la nature n'im de 
pouvoir fur lui , qu'en ce qu'il rfieft 
pas exemt de la mort , & des infir- 
mitez humaines. De qu^ue cacn» 
j^ ^tere qu'il Ibit , A poflède toutes ks 
vertus & toutes les plus belles quafi^ 
ttz ; & c'eft un crime de leze-Msge* 
Ijié t que de blâmer , ou ^ ne pa& 
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approuver quelqu'une de fus adtions. 
Ce qui fait peine à quelques Satra- 
pes ; mais ils font obÈgez de fouffrir 
malgré eux, ce que leur ignorance 
& leur aveuglement leur font approu- 
ver. 

LesDoifleurs apportent quatre rai- 
fon, qui empêchent que le Règne du 
Monarque ne foit fixé à un certain 
tems. La première eft , que quand 
une fois on a goûté les douceurs de 
la Domination , il eft bien difficile, 
& en même tems bien trifte de fe re- 
mettre au rang de Sujet. La féconde 
eft , afin que ceux qui feront afTez 
h:nireux pour lui fucceder, n'ayent 

E.IS auflî le défagrement de vcâr finir 
:ur puifTance plutôt , qu'ils ne fou- 
haiteroient. En trofiéme lieu , il fe- 
roit à craindre , que fi la Cour ve- 
ndt à changer fi fouvent de face, la 
traquillilé & le bon ordre de la Ré- 
publique n'en fouffriflènt. Car les 
Satrapes ne ferment point aftiirea 
dans la pofTefljon de leurs Charges » 
& fe verroient à tous momens ex- 
jxrièz à être fupplantez par les fevo- 
ris&les.flateurs dunouveauMonar- ■ 
aie. Eoàsx la denaiere railôn, c'ell, 
D 7 qu^ils 
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qu'ils s*en^3i^/ssyL par iënnent i une 
certaine Divffîké 9 & àxndnsqu'die 
ite déclare évideinent fa volome par 
de forces inQnràtioQs, il n'eft palper- 
mis de dmga: le GouveiiienienL 
Cette Divinité eft en eflfet bien ca-' 
ctiée, pui{qu%ne s'adrdlèot jmtts 
à elle uncerement » que dans leuis^ 
plus prel&nsbefiûns, & qpekcut 
te 9 qu'ils lui rendent d'aiUeurs^eft un 
culte purement exteneur. 

Tous les ÎAsàgiRmsjQD^ cheffîs. 
par le Monarque qui diftrSbuë i dMh 
cunibn département fBod & ¥Qlon-' 
té. lIyenadou2eq[ui refient dans> 
le Palais» pour examsier les affikes^ 
les i^us épmeufès , cent que Ton etK 
voye pour gouverner autaot de Beo-î 
vinces » & une infinité d'autres jw 
font prépolèz pour, chaque. VSc 
Les uns & les autres ont aufli lenrt' 
Confëillers > leurs O^des , ' han' 
Huifliers, & un ncnnbre iti6m;de ÏXv 
mefHques. H y a encore outre ceiit 
dans la Cour cm Mcxiarc^, plus de 
cent Délateurs , qui ont autant diau» 
torité que les Grands. Cefirlà îtdbo^ 
min le plus fur & le plus vHcbregé^ 
.pqur s'élever aux Emplois & aux 
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Dignitez. Tous ces Magifïrats ont 
une li grande correfpondance de 
Tun à l'autre , que les plus éle\-ez 
font toujours informez de ce que 
font, ceux qui font au-deJTous d'eux. 
Et dans certains tems marquez, com- 
me je l'a déjà dit, on envoyé, au 
Monarque une ample iiiftrudion fur 
l'Etat de la Monarchie en général , 
fur ce qui eft arrivé dans chaque 
Province , dans chaque Ville, dans 
chaque Maifon, & dans les lieux les 
plus fecrets. En forte que rien n'é- 
chape à fa connoiflànce , pas même 
les chofes les plus inutiles ôc les 
moins importantes. Et une des rai- ■ 
fons qui doit foire admirer davantage 
l'étendue de fa puiiTance , c'efl qu'O 
iàit découvrir par-là les plus fecretes 
penfées- de fes Sujets. Car ceux qui 
rinftruilènt, ne fe contentent pas feu- 
lement de lui expHquer ce qu'ils ont 
vu ou entendu , ils lui font encore 
part de leurs conjeifhires, & i'aver- 
tifïènt de ce qu'ils croyent devoir ar- 
river. Ils ont une entière liberté de 
railbnner. Les fictions & les men- 
fonges ne leur coûtent rien : leur u- 
nique but eft déplie. On garde ces 
. Mé- 
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Mémoires dans les Archives du Pa« 
lais. Mais auparavant on y ajoute 
plufieurs ApoitiUes <» pour met re& 
Ibuvenir de ceux qui méritant d*étre 
punis, n n'y en a pas pour, les ré- 
compenfes. Elles ne fë donnent que 
très-raremenc / & ce n*eft pas une 
raifbn pour en avdr^ue d*en mériter. 
Au fieu que rien n'eu plus fi:équent, 
que les puiûdons pour les fîijcts les 
ptus frivoles 9 & elles Ibnt aamant 
plus rû^oureuiès , que Ton eft moins 
coin3aDle. On en ii(ë ainfi, afin Œie 
perfonné ne iè fktte^que ce ibit ion 
propre mérite plutôt cuie le bon pJaî* 

* îîr du Monarque, qmrait mis en fà* 
veur. Ceft-fKXirquoi 3 rfy a point 
^Afftierus dms cette Couf ; quoi- 
qu'u y ait plus d'un Mardœbee & 
un gand nombre ^Amétm djgnes 
du .Gibet. 

Pour ce qui eft delà Chams des 
Satrapes , qui (ont dans les rswftt^ 
ces j ou dans les ViDes , dfe n'eft 
pobt perpétuelle. Le Mmarque les 
continue , ou les change, quand il 

. lui plaît , & il faut être dans un 

grand crédit, pour y refter dnq ans. 
e n'eft point par la origu^ ou par la 
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cabale qu'on parvient à ces places. 
Ceux qui sy attendent le moins , y 
font élevez , & ceux qui feroient les 
plus capables de les remplir, en font 
exdus , parce qu'ils n'auroient bdfoio 
dans loir admmifh'ation, que du re- 
cours de leurs propres lumières , au 
lieu, que les autres, privez de toute 
connoiflance , & ayant à pdne le 
fens commun , gouvernent unique- 
ment par Fêlant du Monarque. Et 
c'eft en quoi il fait encore éclater re- 
tendue defà puiflance, de ùvcir ^- 
lier deux chofes fî op^»£ées , & qui 
paioiflent même aurdellus des forces 
naturc&s, en donnant le Gcxiveme- 
ment de fès peuples à des perfonnes, 
que F^^iorance en rend tout à fait 
indignes. 

n y acvoît.déja long-tems que Javoîs 
œcis çiiez les Jéfuites en JEmt^, qu'il 
ny avoit aucune pmflànce qui pût 
fiore 9 oue difKrens Etres de raifon, 
c'eft-àpcire , diflferens Etres forgez 
par ^n^g^nation , devinflent , ëms 
être détruits , une feule & même na- 
ture. Le Philofophe qui enfdignoit 
cette doârine, pafibit trois mois en- 
tiers à la didler, & toutes les fois 

qu-a 
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qu'il la foûtenoit , la ch'aleur de la 
difpute l'onportoit fifort, qu'il n'en 
fortoit jamais que hors d'haleine , & 
tout enroué. Mais il n'aurdt pas été 
Iqng^ems à fe retraiter, s'il eutosn- 
nîi tes. merveilleux accords, que pou- 
voient ^e reQ>rit & la fagefle des 
Solipfes. Au refte , que fes Euro- 
péens fe moquent, tant qu'ils vou- 
dront, de leurs maximes i ils iërc»it 
toujours contraims d'avoûec;, que 
fans elles , il eft ahiblumenç inqxdfi-* 
ble qu'une MonarcUe fe oonfecve^fic 
fe fbûdenne long^ems* 

R E M ji RQJUE 5.. 

Il n^ a pas dm VEttrofe â(^: IfiMVqBÊif 
plus abfolu ni plus re&eâé dans £& Etan^ 
que le Génetal des Jéluites. Tout dUdiOt 
une fbumiffion paifidte à ion ^ud. Sa 
feule volonté eft l'oracle de fês ^ets. 5br 
ordres font reçus avei^émoïc» te cfleài- 
tez iàns examen. Il leur efl: aEdbna£- dfr 
lia obéir en tout> omune. à }%siré^ 
C H R I s T-même. Auffi dl il iôftvcQfe; 
appelle dans leurs Conftitudons le Idettt^ 
nant de DkuAe Vicaire de Jesus-ChrisT*. 
Il eft au-deflùs de toutes les Loix. D a le 
pouvoir de les renverfer , & d'en intro- 
duire de nouvelles. Les Jefuites en un 

mot 
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mot ne reconnoiflcnt point fur h Terre 
de Puif£ince> à qui ils fbient pb%ex d'o- 
béïr^ plutôt qu'àleur General ^ainfî 00 jâe 
doit pas être iurpris qu'ils & ibient tant de 
fois oppoi^à la vdonté des Papes & des [ 
Princes. Le General leur avoit fait con- 
noître que la âenne éuxi contraire. C'en . 
efl aflèz. Je crois qu'un Ac^e de&endroit 
inutilement du Qel > pour les détourner 
de cette obéïï&nce aveude. 

La. Principale caulie de Vàbus, que le 
Général &it de- fon autorké\9 eft la: per^ 
petuitc de & Charge. U. âut avoir des ver- 
tus , que n'ont pas les Jéfuites > pour ne, 
pas lâcher la brid^ à fôn orpieil & à fbn 
ambidoadans une D^té > dont on eft 
afiuré d'être paifibie. poSefl^ur pendant 
toute ik viç. efl inutile, d^ tn àco4t9, 
ici flir les. inconveniens ik OBttc pope-* 
tuité. Je ne pOuroiSi» quQ iiep8ter;».ce que 
Melclmt h$mpr édaydt dana la. (uiteL 
avec beaucoup de fiilidité. Vof^oos feuler 
ment ce qu'*en dit Masr'um4u Cbapu xo.. 
>». Nous voici arrivez à' la iburce des tiour 
j» hles & des 'défbrdres j qui arrivent dang 
9» la Société. Singêlaru fnm iep^ efi, 
j» eami \JL Monarchte^^ cm Général effc> à 
M mon avfs , ce qui nous perd> & npu& 
M accable. Ce n'eil: point > parce que 
j» c'eft une Monarchie « mais parce qu'elr 
a* le n'eft pas bien tempérée. C'aft une 
» bête féroce , qui ravage^ & qui renverlQ 
M tout ce qu'dle touche^ & û nous. ne h 

„ met- 
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„ mettons dans les chaine$> nous n'avom 
^ point de repos à attendre. ... Qu 
i, nous ayons des Loht» & même en 
„ grand nombre qu'il ne feroit 
M le Général cependmt n^ a «cun é- 
9, pxài ni dans la diftribution dei CSor- 
^^ ges> m' dans le choix des Sujet» pour la 
M Société j ni dans l'établiflement desGot- 
9i leges> ni dans mie infinité d'autres cho- 
» (es. Car il n'jr a ras une hcA, dont if 
» n'ait le pouvdr de di^penfer qui il lui 
j> pbût. «A mdns qu'un Monique ne 
^ veuille exercer une tyrannie ablooië» il 
,i ne doit rfen résoudre dans les ifiEdrct 
M particulières & tempoiielles* que de Fa-- 
99 vis de (on Con(èiL *Ceft une dbofe dé-'^ 
», plorable > & tout-i-fkit difpe de oom- 
«> ntffion» que d'entendre In phktfes que 
M l'on fait de toutes parts* parce que tou- 
*^ tes ks affiûres iè r^jbnc dans dmipie 
M Province félon le caprice d\Di Pkovm- 
»> dal & de deux ou tms autres Jcfiiter»^ 
*> dont le Général, connoît k fiddité & 
M rattachement à ia periqone. On ne fidt 
j> aucun cas des autres » quelque mérite 
M qu'ils puiflent (ftvoir. ^ 

n n'y a « ni jûfticej ni équbé dans k 
Gouvernement des Jdiiites. Le mérite 
demeure iàns récompeniè. Souvent mê* 
me il efl persécuté. Mekbhr Inâ^pf 
nous en fournit un bel «cemfde en fiipro* 
pre pehbnne , comme on a vu dans h 
rréfàce. Les Chaiges font toujours reflH 
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Çlief pur ks Sujets les çlus indignes. Il 
SjfBt qu'on fi^t en di^idon d'avancer la 
^aae de la Société aux dépens de la bon- 
ne foi» de la vérité & de toutes les Loix> 
pour ks mériter. Elles font même très- 
fixivent le prix des jrfus mnds Crimes. 
Le P. Bripuier fut fait Reâeur > après a- 
voir vomi les calonmies les jdus anreufës 
contre les Prélats & les Théolqgiens« qui 
agçàEs:L à la nouveauté de leur 
\9 Se au relâchement de leur Mo- 
rale. Il les avoit accuièz d'être Jes Pré" 
Lus duDéoan, des portes dEnfery de bi- 
tir k tréfir de PAntechrift, parce , difiit" 
iU ffih abolijfosent les Indutiences , le cul" 
te de la Vkrge» les Sacremens de Témten'- 
te ^ itEucbariftie , les Vertus Théologales 
^ Moraks. Jarriss raporte que le 1^. 
Makliût, après avoir été convaincu d'une 
fiiufëté & d'une antidate criminelle j de 
Provincial > qu'il étoit> fat envoyé pour 
toute punition à Tournon» pour y être 
Rcûeur. §iuel Gouvernement o Dieu , 
s'écrie Jarrige^efl celui, qui met les Crimes 
fur le IVone, ér /« Vertus dans les fers. Si 
les Juges condamnent un homme méritoire- 
vient i mort pour une antidate , quelle efi 
la jupice du Général des Je fuit es y qui don^ 
9e dis B££lorats i ceux qui font canoni- 
fuement convaincus d'avoir falfifié un Con- 
trat pubBc ? Et vous me direz après cela, 
que formi eux on donne les Charges aux 

plsf s dignes 1 ", 

Ecou* 
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Ecoutons encore ce que dit Mariant 
cefujet, Oiap. ii. « Les Provinciaux 
*> & les Supérieurs de fa Société exercent 
,y un ennpire violent & tyrannique. . Cha- 
9i cun d'eux fait tout ce qu'il juge à pro- 
>i pos i & tout aveuéle qu'il foit > il oblige 
ceux qui voyent clair , de marcher par 
où il lui plaît. Il y a bien àts cas dans 
» la Société fur lefquels il n'y a pas de 
» Loix. Ceux qui fe condui&tït mal dans 
w le Gouvernement > n'ont aucune puni- 
,> tion à apprâiender. Et s'il y a quel- 
9> ques Loix> ceux qui font en place » ou 
M ne les obfervent point du tout , ou les 
M interprètent àîeur &ntaiâe. La plupart 
9» dé ccu^ qui rempliflènt les Charges, 
j» n'ont aucun (nétitfc > parce que le Gé- 
M néral craint^ les perfonnes qui ont de 
a, Fefprit & de la vertu y & ne cherche, 
»> qu'à les abaiflèr. Les honnêtes gens lui 
i» font plus fuQ)eâ5, que les fripons. Il fè 
,, commet dans la Société bien des cri- 
,> mes, qui demeurent impunis, & enfë- 
», velis dans le filence. Le Général fait 
„ ordinairement remplir les Charges tour 
„ à tour par les mêmes perfbnnes. Sou- 
„ vent il les leur laiflfe pour toujours,, par- 
„ ce que , comme il n'a en vûë que l'a- 
»» grandiflèment de fit Monarchie, il s'i- 
„ magine que cette maxime y contribue 
„ beaucoup. Plufieurs Jefuites font le mé- 
„ tier de Délateurs , quoique Fon donne 
ê» un nom plus honnête à ceux qui s'infi* 

„ niienc 
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niient dans les bonnes grâces des Supe-* 
rieurs par leur maiivaîfe foi & leurs ca- 
»> lomnies. On trouve aufE un grand 
yi nombre de flateurs>& la flaterieeft un 
i9 vict, » qui règne beaucoup dans la So- 
w cieté.'' 

Au Cbap. 12. „ B n'y a aucune Sod^" 
yy té de Voleurs» qui puiflè fubfîAer&ns 
3, jufUce & fans ^uité. On ne trouve 
cependant point cette juftice dans la 
Société de y^Jù^9 puis qu'on n'y oWèr- 
»y ve pas même la Loi naturelle» qui veut 
»> que les récompen&s & les honneurs 
iôient diftribuez fëlon le médte d'un 
chacun. Car on élevé aux Charges 
beaucoup de jeunes gens uns érudition 
& &ns aucune belle quaUcé : Onlesy 
„ continue pendant des vingt & trente 
,9 années » parce qu'ils ont pour tout ta- 
9i lent , celui de &voir (ë produire par 
»j leurs flateries & leurs impoftures> tan- 
M dis qu'une infinité d'autres très-dignes 
•> des plus beaux Emplois par leur vertu» 
„ leur prudence & leurfdence» ea&mt 
«# exclus pour janoais. '^ 
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9* LÀ MONARCHIE 
CHAPITREIX. 

UEtat de la MmarcbU des 

SOLIP SES. * 

(i) T Es Sujets de cette Nkxiar- 

Lj clûe ibn£ divifez en dnq or- 

(t) Us drcs (3) , les Nobles (b), fes Bour- 

îfqul geoîsCc), les Artiûns (<^, le Peuple 

tre OC les (e) Adiaphorcs. Le Monariq^ue 

vœux, les choiik tous,^rès avoir été m- 

^oad^* formé de leur vie & de leira mœurs. 

juteurs Les Satrapes qui font dans ks Fto- 

* fpiri- vinces, ont auffi le pouvoir de rece- 

Tfi^ voir les Adiaphores. Ds M fcot pas 

£coUers ^^P^^^t admis dans le Ropumer^ 

'oà les & ils n'ont pdnt encore le drok de 

Profés. Bourgeoifîe , ^u'fls ne foient entrez 

fôi!f., d^"^ quelqu'un des autres ordres 

lesCo- ^^^^ 1^ cérémonies & les feroMns 

i^adjtt- ordin^es. Chaque ordre êh a de 

tcttrs parricuïers. Us jurent tous générale- 

J2|?f^ ment une fidélité inviolable! la Mo- 

(e)Les narchie. Outre cela, les Nobles Vetv> 

Novi- gagent à foire la Guerre à leurs pro- 

***• près dépends , contre toutes fortes 

de Nations , qudqu' éloignées qu'd- 

les puiflent être. Les Eourgéds pro- 

mcc« 
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mettent de remplir fidèlement leurs 
devoirs dans le gouvernement des 
Villes , & dans routes les autres 
Charges domeffiques , qu'il plaira au 
Monarque de leur donner. Enfin les 
Artifans 6c ceux du peuple fe dé- 
vouent entièrement au fer^ice des 
autres , dans quelque lieu , dans quel- 
que tems , & quelque chofe qu'ils 
leur puiflènt conimander. Le fer- 
ment de ces derniers à la vérité n'efl 
■as fi folemncl, qu'on ne puifiè ibus 
:e moindre prétexte, les en relever, 
& les obliger de fortir du Royaume. 
Il n'en efl pas de même des autres. 
On ne peut, que les reléguer dans l'é- 
tendue de la Monarchie , ou les con- 
damner à une prifon perpétuelle, fans 
quTls puiiïcnt el^^srer de poflèder ja- 
mais aucune Charge , ni d'être diP 
penfez de leurs Sermens. 

Le Monarque efl: toujours choifi 
entre les Nobles , avec les cérémo- 
nies , dont nous parlerons aiiletirs. 
Les Gouverneurs des Provinces font 
auffi du même ordre. Ils ne peuvent 
être élus que par le Monarque, auffi- 
bien que ceux des Villes , avec cette 
différence, que ceux-ci peuvent ctre 
E tirez 
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tirez idob Bûm^^e^M que clm^i 
que (Souverneur de ProvÎGice fiaiç 
kur (knmer des lieuténafiis & <lbl 
CQ94înçurs.^ tds quH hu j^ili; Lesr 
Aixkàtis fe mâbit iinkaiema» €le5^ 
ouvrages Manads Se dekMMtani-^ 
4i& fis parviennent oepoEidâitf 
quis&h à Isr Dignité deMalnros mn» 
le&Coik^ges» auffi bîeâ eue I» Nq« 
bks ades BburgeOis; JEafiii, cfeft 
Mcmi fe peuple qu'on prend fa Sd* 
Osts, h$ Ouvriers, les Efiisises» iei 
Qmrdes du Monarqpieâc dw Gou- 
Vffncurs, lesPioders^ letûoiga&s 
les Laboureurs , les Femttors , Iqt 
Portefîdx , les Porteurs de Corps 
morts , les Boureaux, & tous ceux 
qui (ont enqdoyez aux. fimÛîoQi le9 
plus faaflës. 

(2) Il n'efl: pas fibre de paflb^ ^ina 
état à un autre ; mais obacila eft 
tjenu de relier pendant toufis fii vie 
dans les emplds^ auxquels 2 AA en- 
gagé par Serment 9 quek^* regret 
qu^ en puifle avoir. Ceft pftr4à 
qu'ils prétendent, que leur mieii^'^ 
chie fc Ibûtient rarce que celte 
ina»me entredent lapaix &la ttmr 
quillité dans les Ordres ,. 6c ôte tôor 

Beu 
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lieu aux cabales & aux partis, qui 

pourroient les troubler. Je me fou- 
viens cependant: d'avoir vu quelques 
perfonnes du peuple , qui pour des ■ 
aifHons mémorables , avoient été é- 
leveZ par l'autorité du Monarque, au 
rang des Nobles. Mais ces exem- 
ples font rares. 

.Les Adiaphores remplifTent félon 
k volonté du Monarque, les places 
qui viennent à vacquer dans chaque 
état. Les plus heureux des SoUpfei 
font ceux d'entre le peuple, qui font 
deftinez,pour être au fervice du Mo- 
narque ou des Gouverneurs. Car 
ils ne font pas feulement employez à 
dreflèr les tables , à faire les cham- 
bres ôe les lits, à porter & à nétoyer 
twtes fortes d'ordures ; mus enccoiv 
à ôire entrer , & à conduire les No-! 
Ués i â recevoir les AmbafTadeurs 
des Princes étrangers , à les écouter 
6c à leur répondre. Qi^on ne dilë 
pas , que ces emplois ne leur con- 
vioneot pas, & qu'ils s'en acquitenc 
tout de travers, II leur importé fort 
peu , pourvu que la Monarchie ft 

mmntimne; ce qu'ils ne croyent pas 

poCSÛe, à moins que de mettre tous 

E 3 les ■ 
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' les Ordres au même raveaù , pour 
ne donner aucun liai m à la jabufie 
ni aux brigues. Si le Monarque par 
roît en public, tous fes Domdl^iiei 
nùurchent à fës cotez, & ils Sx)t û 
attende à la garde & à hfûroé de 
ibncorps,qu^y ena toujours qudr 
ques-uns parmi eux, qui font Méde- 
cins, ceux des autres Ordres ma^ 
chent indifferemment devant ou der- 
rière. n'y a prefque perfbnne qui 
ne leur faifelàCour, & quine re- 
^cherche leur ^nûdé. Cdm-d à for- 
ce de pré&is, tâche de gagner par 
leur crédit la faveur dû Monarque , 
pour parvenir aux Chaînez & aux 
IXgnitez : cdui-là, pour obtenir fe 
pardon de quelque Êuite: cet autre, 
pour fe laver dune Calomnie ; & 
il nV a point de grâce û grande» 
qu'elle puifïè être , dont on ne ibît 
âlIuré par leur entrordfè. Ce qui eft 
extrêmement à ch^e aux Nohtes, 
qui ne peuvent foufffîr cette espèce 
de fervitude. ( j) Il fiit autrefibïs ré- 
folu penàmt un Interregne,qu*on les 
reduiroît à leur première condition ^ 
& qu'on fèroit jurer au Monarque, 
qui devoit être élu , qu'il ne tear 

don- 
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doimeroit phis aucune autorité. Ma» 
ce fut en vain; car ces DomelUcjues 
ayant eu vent de cette délibération-, 
conimencérent à fè liguer ^ & à mé- 
dSter fécrétcment une révolter Us 
follicitérent les Phnces étrangers k 
prendre leur parti , & s'eng^rent 
a leur livrer la Monarchie, s'ils vou- 
loient venir à leur fecours , & les 
maintenir dans leurs Privil^p. En 
forte que (a) Fibcfnai^ qui vint i (t)Mm» 
monter fur le Trône, appréhendant v^*^: 
que tous ces troubles rfaboutiflent ''-^^ 
à une fëdition ouverte , cafla non 
feulement ce qui avoit été condu 
dans rinten:^;ne , mais s'affi'anchk: 
encore du Serment, qu'on Itii^ avoit 
&it prêter, ealaiflam toutes les cfao»-- 
iès fur le même pied qu'dles étcnent 
auparavant fl m plus : il leur ac- 
coi:da encore un nouveau Privil^,. 
qui étoit de porter le même bonnet; 
que les NoUes & les premiers Ma^* 

frats avoient coutume de porter, 
à cette occafîon ils recommencè- 
rent à exercer leur pouvoir, en lài- 
(ànt profcrire i^ufieurs Nobles , qui 
l^^aloin d'avoir pris les armes, rfa- 
vdent pas feulement ofé ouvrir la 

E 3 boup- 



98 LA MONARCHIE 

bouche. Cette VkSnrq les aya 
femdus phis fiers dcytm mSAsos^ 
jaéahscBt toujours dans la finttr:|es 
mtccs Ordres wec taamiûnm <t^ 

inettt coDduîre Jtt'^.de Jkm^^iar* 
«ices. Bs ôcoienc les CSlar^n^, 8c 
4» àimiçient à qm i teonr pUfoîc. 
fmvû plus (fuDe iGsîs 4eB Mft^ânass 

leurs EcojplciMyàià^ Sçékçoï^itti 
jRiântfiienc le {àis foiivèMi itt âar* 
jmers fimpGces , éiem^Bsur ladSiib^ 
!^ ces Uomefiiques à k E%Qâé âe 
£fouvenieurs de Provmoetf^^Diiîia. 
«un autre talentyque jçdqi^^MiWWe 
je trouble par tout , pAdéÊ^pi^lm 
fhs difiîi%uez gèniâbîeivwûr Ib 
$md de leur cœur I, & iicèsH^ 1)tt^^ 
4e cacher leiar diagrin ^ • âMM^ 
Jto^ f^ pennis de le fiurt iduÉf ^r 11 
^Iloît au contraire qu^ fir>ÉÀtt: 
violence, & oirïk parâcftm: i ^ 
ver la mau^aite condtste da 
que 9 8% oe Voidofenii >ptf ■ 
êxpa&z à la r%uair dâfi^Iioàc)^) 
fen a vu m entr'auçreô I ij^i «sàt 
abfolymeitt incapable de goliv««ter , 
& à qui il ii'aurdt pas 4té QtàMiQir 

de 
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de donner un troupeau de pource- 
aux à garder : cm l'avoir accuiè Se 
convi^ncu de plufieurs crimes. La 
Charge de Juge que j'exerçois pour 
lors , m'avoir obligé de le condam- 
ner à mort, & ii devoit peu de tems 
après fervjr d'exemple. Cependant 
ceux du peuple firent fi bien agir 
leur crédit auprès de Fibofnat , qu^s 
le iàm'érent du Gibet Ce n'eft pas 
tout: ces mêmes protedleurs n'atten- 
dirent pas que k mémoire de Çts 
crimes fût effiicée ; ils lui firent don- 

■ ner auffi-tôt après, la Charge de (aj (a) Rc- 
Capitaine des Gardes , au grand é- ^^||' ^* 
tonnanent de tout le monck, jufte- ° ^^' 
ment indigné dé voir une fi grande 
t^nité deshonorée , & de voir la 
hcnte & l'opprobre du genre hu- 
main lyrannifer la NoblefTe par la 
feute du Monarque, Je m'oppofai à 
cette éle£hon, autant que je pus, & 
autent que ma Charge m'y autoriibît, 
|e fis connoître par plufieurs bonnes 
ràfons , que les Loix étoient violées, 
Ce que le bon ordre de la Republi- 

" mie étdt renverfé par cette conduite. 
Tous mes efforts furent inutiles. Le 
Monarque a parlé , me répondoient 
E 4 ces 
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jCcs malheureux efdaves:, & (es pi^ 
coles font aih4e/lus de tontes les 
liOix. 

Or le Monarque , pour réfiihlff k 
réputation de ce nmerahley fit pu*- 
bher par toute la Province de ^<> 
JJsderfie un Edit^ qui déckroic JSr- 
^srlicâfm Cobsbidozarm (c'^tokibn 
nom) exemt de toute tàdbe & de 
ipute in&nie ; & enjoignoît à tsout le 
mondede le tenir pour hoonëce homr 
me : Psrce que , quoi qtiU eêi été 
tmiamné Àms ttmies lis firmes & 
mfec jujiice^ ots lui /twit cepemlsM 
imputé pkêfieurs crimes énor m es ^ ebut 
umfiulfi^dÀP peut hdjmefimfre^ 
cêsi qu^ou Favoit éSfksrfediê ertwm de 
Uze-Majejié ^ dt brigmâuge^ etm- 
njoir confpirèfeoretemefU ^ /«Îmît 
njouks révolter U Provins ^ de s^ètn 
md conduit dans fon Gouwrmment 
ignorance^ enfin dêfvok déeomr^ 
es deniers roymx y & jfjeprir 
àlkné les fonds de U BjpMkpÊt. 
Mais qsse, comme les preuves de «n 
mcufnuons éioient trop évidentes , ef 
tayoit Àbfous , parce qiiU rif amrm 
point eu de fupplices proportunmex» h 
tant de crimes , c^ qu'amfi m ami 
: ^ trou^ 
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trouvé plus à propos de lui èmner /» 
Charge de Garde o" de Direffeur du 
Palais Moaarcal, que de le hiiffer 'ui- 
ijre dsns l'infamie. C'étoit-là la for- 
me de l'Edir. Cette nouvelle efpeca 
de Juftification fut reçue avec luie 
fùrpiife extrême. On- commença 
même à douter , fi l'on étoit tenu 
d'obéir au Monarque dans une cho- 
ie, où il a^lToit li rrianifcftement con-* 
Ere lui-même. Tout le monde avoif 
les yeux fur moi dans le Palds , pouf 
voir ce que j'allois fïure dans de tel- 
les conjonftures ; mais je me" demis 
volontairement de ma Charge de Ju- 
ge : difant pour toute raifon , que 
j'apprehendois,que les nouveaux cri- 
ines,que commettroit Cohsbidozjirm , 
ou ceux , dont la mémoire éroit en- 
COK toute récaite^ ne retombaflèntf 
ftu- mov& ne m'expofaiTent à la fu- 
reur du peuple ; ce qui ne pourrOT» 
tourner qu'à la honie du Monarque:- 
Depuî» ce tems-là, je vécus particu- 
lier ,& làns emploi pendant quelques- 
années , & j'eus à" fbuffrir d& ce mat- 
heureux^tout ce qu'on peut attendre 
a^ua ennemi déclarée, & qui me haïfr- 
&«:,.> .jd'^utaqj îJus qu'il étoit plusi 
E 5i coït- 
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' coupable, n n'étoit cependant pas 
fans crainte & iàns allârmes. Les 
reproches de fa confcience lui fai- 
ftrient ^>préhender à tout moment 
quelque nouveau Jugement, Se tou- 
tes les fois qu'il ne pouvoit m'éviter 
dans le Palais , il changeoit de vilà- 

te: fonefpritfe troublât, il bmffbit 
s yeux , perdoit la parole , & de- 
meuroit tout déconcerté. 
. Ce que nous difons ici des Do- 
meftiques du Monarque, on le peut 
■dire à proportion, de ceux qui font 
auprès des Gouverneurs (ks Pro- 
wices & des Villes. C'cft une Loi 
étabHe pas tout le Royaume, de ne 

r'it toucher à leurs Privilèges. On 
craint , & il s'agirat du renverfe- 
ment de tous les Etats, fi l'on vou- 
loit y apporter quelque changement , 
ou menre quelque diilin^n dans 
fcs Ordres, 

& E M A ZHV iaSdi'pC. 

: ■ ja* # >Kf\ 

ÇkSks. 

Les Frofodet quatre vœaStiX. ^jJiifi. 
giri après une lot^ue épreuvei fop- "■''^ 
j^ga, éffta de offixix ém iiM 
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Bs ajoutent aux trois vœux ordinaires as 
Pauvreté, de Chafteté & d'Obéïflânce, 
edui d'un dévouement pirfeit aux ordres 
du Pape , par lequel ils s'engagent d'aller 
iamoncer l'Êvangiie dans les Païs les plus 
âoignez, quelque rifque qu'ils puiflènt 
courir , toutes les fois qu'il l'ordonnera. 
Oeft ce qu'entend Mekfihr Itichofir ^ 
^land il dit qu'ils promettent de faire la 
guerre à leurs dépends contre toutes for- 
tes de Nations. Ils n'ont aucun fond , & 
ils ne fubfiftcnt , oii ils ne doivent fubfi- 
fler dans leurs voyages . & dans icuts 
laailbns, que des charitez qu'on leur fait 

Les Cmdjutcurs Ipîrimeîs font ceux, en 
qui Ton entrevoit les quaJitez requifès 
pour être mis au nombre des Profès des 
quatre vœux. Ce titre de Coadjuteurs 
Spirituels leur donne droit d'entrer dans 
^udquci Jêcrets de la Société , de poflcder 
h, Charge de Rcâreur , & quelques autres 
qui les initient aux myfleres. Quand ils 
s en font bien acquîtes , pour lors on les 
admet au quatre vtcux ; finon , ils demeu- 
rent toi^ours Coadjuteiirs Spirituels. - 

Les Ecoliers , ou fimplement les Pro- 
iès font ceux, qui fortent du Noviciat, ou 
de» Etudes , & qui n'ont encore aucune 
put au Gouvernement. On en ftit des. 
K%ens,ou on les employé à d'autres fon- 
dions lêlon leurs génies. Ils doivent une 
entière obéïHànce aux gnmds Profès, Ûc 
JuaCoadiuteurs Spirituels. 

E 6 Le* 
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. Les lÀis ou les Ccxuljuteun teœpcxdi 
font des gens oofBeis & Ans kxo&s qui 
font deffanez a toutes ûxtes cf qurrages 
imsuiuels j & aux minifleres les pby ta». 

Le&Novices font ceux^^qufoafooiiyc 
pendant deux ans> avsitt qucdtiesadf^ 
mettre aux trois voeux. 
' U n'y a que les Profès des quat» imiixw 
qui ne peuvent dus étce renvoyez, dt k 
Société Le Gâiend eft MaSttc do; CQQi- 

e^ tous les autres y quand il ireut^ fie 
qu'A {ok obligé d'en.espliqMcr^ ni- 
ions. - Il efl cepoodant plus ideiM^à fé* 
gard des Coaic^uteurs Ipintuels. La pl&r 
part icmt inAruits d'une partie des iboets 
de la Société» fie il y aoroit quelque danr 
gq* de les congédier l^ereoaent. Ccft^ 
pourquoi on ne s'en dé&ut qu^ecdeg^»»- 
des précautions » où oa 1^ oendamae )^ 
quelque autre cM^titnent>. çiaad ils opC le 
malheur de déplaire aux Supeacun^ 

(2.) A quelque état> qi^0Q<ieftiQe les 
Jefuitps apr^ leur Noyiciat>,fl ne kxBcdk 
pas permis d'en demander un autse;^. mais 
ils doivent y refter avec un^^otiâie ibor 
miffiomielonla 2o»«. Conflitittipii généra- 
le. Pofiqifam aBjuis m Corfus. Sêmtstk 
cQOftatus fierif in abauo sfiadu9jâi.0^m 
froffretb curare nm deteU Sed k$ fini fer* 
fia » é* obfefuh Dek ér Gloria fijè mh 
fendere. 

(3) Nous voyons ici à quel point <rar- 
logxnce ibnt pary^eiujs lesGoa^p^^ 
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porelsj par leur grand nombre « & corn* 
bien il eft difficile de les réduire. M^ik- 
fia dit > qu'ils ont excitébeaucoup de trou* 
bles & de ieditions dans la Société ^ mais 
il- n'eft pas aifé d- en iâvoir les circonAan- 
ces. Ce font de ces chofes qui fe paflènt 
dans l'intérieur de la. Sodeeé> âc que les 
Jediites tâchent de dérober > autant qu'ils 
peuvent» à la connoiflànce du Public. H: 
dit feulement au Chap. 2. que k$ Com^u^ 
teurs temf(jreU , conformément à leur mfii^ 
tuttm 9 devaient forter des habits de Ldics^ 
mais qi^ib eammeneérenf à Je nmtmer, ^ 
qu'on fut contraint' de condefcendre à leur- 
volonté À caufi de leur grand nrnnhu. 
Ceiit apparamment de cette manière^ qu'ils 
obtinrent du Général Mutio Viteliefàn le 
Privil^ de porter leBonnetquarré> com- 
me les Pfofëî. 

Dans l'Aflèmbiée génerde qui le dnt à 
Viorne après la mort SAauannva, pour l'ér 
leâion d'un nouveau General « on prit defl| 
meTures» pour réformer cet abus. Mais 
ces Coadjuteurs temporels étoient trop ac- 
coutumez à l'indépendance, & Mutio f7- 
teOefihi ne put venir à bout de les fou- 
mettre. Il leur laiâà teur nremiere auto^ 
rite, qui produit les funeftes efibts , dont 
Melihm Inchofsr parie dans la fuite. 

(4) L'Auteur donne ici un exemple 
d'un malheureux élevé à uîie Dignité con- 
£derable par la faâion des Coadjuteurs 
tsempords* fie mï^é tous les crimes, 

E 7 <*û°! 
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dont it étott convflifieti. B tflfflorfisfM 
^CB ûvcnr le nom* ScûànkmiriâÊiét: 
▼oubir le chercher. Ota juseil -êB- Të- 
veuglemcne du GétÊtni pm hykrêkfèt 
cet Anêc fiippûll» qui létiiifellil^dtdi* 
tkmdeceScéiene. G€ifiHHl^dft>iiuiili. 
cieflÈipiei evcw aras vit ér liflgfiiM» 

X^ Xa/jr 4b S a X. xif lilUg;. , 

LE! tKiniBrc (fe fetirs^ L43iâ^ 
le cçHomencemem; 4i^.liJ l$ô- 
nafchie , s*eft fi 
multiplié ^ qu'dles rempHMf «OOq 
Êent Volumes* Et i iff «jMC'de 
doute 9 mfdfesti'dSUtentilwifïf^ 
en étabEfTent to^ours àuft ttmàSt 
de iKAivettes. Ces VofcwiM'ttïfi^ 
citent quantité de Ré^bPH^ 
œ Œû regarcie* k McHaarcâcMII J^ 
nénu» & beauwip dgDéllIiriliMiiii 
|^articu]iere$ des Mocianqpp |p «irii 
ron découvre h Po' 
ne : une infinité d^Or 
de Statues, qui defçendetît dittos 
jAds pedt détail , tant popr le^ Oax^, 
ges.^ que pour les perfbnnes » & 

6^ 




YTes/éoRs l^œ ^ eenaùnst i^es au»* 
tenriqiie^9 ap^ouvez par le Moo^rw 

^9* . I ijo; Tdles ^ aûf^dlaçunes 

4a fil jiAnfe autoatéii i 

C^Jltniaiiqpic fuj>4£Kttr!dBi^chr^ 

reasm^il^a^éme vénsràDonL qpue la^ 
Sçi^fhitmtpom leur Monarqi^, A 
la préénûnence qu'ils Itâ âomietst pai* 
d^Si»iËdus[ ks autres Mxtdsi i: . £n^ 

MT qiiiéciaÉâ voyes que ce pmffi 
eerr ^ légjnmbs ou k^ulles» Hesi pcc^ 
cepces de TEvan^e ne peuvent pal^ 
lav: IffpKààK à réprimer leur isn^ 
lilbi]r]# faiifiiu'âs ks îpproit, âc 
^%rJiot pksige^ dans^ téi^ébrest 
<tel%lohtn& C'cft pourauoi Hs ft»ifi 
C Q fl fil h e r kuf fi)uveratn bien à $'é-^ 
tabEr kd bas un Empira pénilàble;i 
Ce cpâ devroit tien cartfondre nost 
Poliâîues ^Etmpc t & loir faire 
CQOQOÎcrea GOQoÈîea ila ioEiE piua 

CQU^ 
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€OBp3i!tA& que c^ baflxff6G(v1exr£* 
^e ie dêfir de dooàierllaar'i^la^ 
fà&r tottes les Lok^viisfiii^ét kii^ 
maines ; xnais rapix>r^ 

oots ks principales Loîk -(És^âiSlF» 

(4 L Quiconque e(f (b^j^liô^ 
tounadon ^-Mooaiqitt^^^ 
de» quelque manière cfQlL^^N»^t%k 
nu y'-par faSQ^ârd ou pw^dn|i(^^de- 
gré ou de fotce » ^ doîti iijiiMMil 8 
tout 4ttitre Souverain ^^ 
le à toute autre Loi j,^ rmêoM^ 
le dtelaNatufe. ( 

E II nfadi3refa. auëuneuiJMi^i 
que ' par l'ordre du M0mi6fÊÊ4^^ b 
aura autant de vétiéMsoit MtafaW^. 

?ue pour toutes les Dmato^i iM 
My dt la: Terre , deiriÉkkâtd» 
Errfèrs. ^ : ^f> r^îr;^> 

HL Toutes fes pan^ r^ ^ 
a£tion^ ia:(^t pour hii ^ip^atoiÉi 
choies &€rées , qu'à, nëpcttisi^ il 
Uâmer , ni défaprouver j^ fitf^^ 
que mauv^ej qu'eUœ 
quelque contraires, même à 3a NaÉN 
PC, qu'elles Ibient ,:- il. fera ol^jé de? 
les loiier, & de les apuicr^ dS 
bonnes &foMesxayon5» r ^u. . ^ 

W. L» 
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ZV. Les Ennairis da Monoïque 
feconc les Tiens, ôc il mettra tout eh 
uâge:poueper^e, oupourch^ti- 
ner ceux ccxitre leÊiuek il fe décût- 
rera. Il fera . au coitmre , toiù 
dlionorer & d'aimer ceux qull &- 
vorifera. Par la même ndfon, il n'en- 
treprendra la dëfenfe d'aucunes per- 
fônnes odieufès au Monarque, & 
il n'en parlera , que pour les détrui- 
re, poitej que ce feroit s'efipendre 
au Mooarjque-même , Se Uâmer ùi 
conduke-, que de vouloir les foû- 
tenk; - 

(a) V. n n'aura aucune relation 
ni aucun commerce, tel qu'il puiflê 
. être , avec les Etrangers, il ne fera , 
fit ne fignera aucun Ecrit , qui n'ait 
été auparavant examiné , & approu- 
vé par le Tribunal établi pour cela. 
H ne demandera ni le confeil , ni le 
feeours de perfbnne,pas même dans 
les néceflîtez les plus prenantes. ' 

(3) VL n gardera un profond fi- 
Icnce fur ce qui regarde le Gouver- 
I nement , ou la Cour ; Et il n'infor- 
mera qui que ce Cck. , ou de bou- 
che,' ©u par lettres, de ce qui pour- 
toit concerner les Coutumes & les 
Loix 



Xjoa de la Monarchie. Au Beu qu'il 
_.ftra oUigé, en qudque endroit qull 
je liottve , & quoiqu'il en puifïè œû- 
ler, de f^e lavoir au Monarque, 
tout pe qu'il aura pu voir , ou ap- 
prdodrc en faifant les recherches les 
phu exades , & en tirant adroite- 
.mwitk fecret des autres. 

(4) VIL Qu'il ne s'avife pas de 
mettre quelqu'autre Nation au-det 
fils de la fienne, & d'en préférer les 
Coutumes & les Ldx à cdles des 
.SeÙp/es j ou s'il parle de quelqu'une 
avec éloge , que ce foit fans donner 
la nuândre attdnte à TexceBence de 
Fautre. 

VUL Si dans une République, 
àam un Royaume étranger , ou 
-dans une Province voiTine , oh ve- 
ncMt à demander quelque Soljpfi, 
pour le faire ConfeUler, E>uc, Prin- 
ce, où Roi D ne peut pas y con- 
fentir, fans avoir confulte le Monar- 
.quç, & fans avoir obtenu fon agré- , 
jnent. Il doit aufli toujours fefeu- | 
venir qu'il ne ceflè point d'en être fc 
Siyet , & qu'il doit l'inftruire de tout 
ce qui fe pafTe , où il eft , tant en 
puUic que fecretemem. 11 ne lui eft 
pas 
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pas non plus permis de rien entre- 
prendre , ou de rien décider , ..qu'il 
ne lui en ait dainé avis auparavant, 
& qu'il n'ait eu fon approbatioa 

(p IX. Si l'on peut * découvrir 
gudque crime fecret , on eft obligé 
fur le champ , 6c fans en avertir le 
Coupable , quel qu'il puiflè être , de 
le dénoncer au Monarque, ou à ce- 
lui qu'il a établi , pour recevoir les 
acciuation^ , fans obferver auctïne 
forme de Droit , ôc fans s'embarraf- 
fer du danger , où l'on expofe l'Ac- 
cufé. Bien plus , les prome/Tes & les 
fermens ,par lefquels on pourroit s'ê- 
tre engagé au mence , .font inutiles , 
& n'oUigent à rien dans cette occa- 
fion. 11 en eft de même des crimes 
notoires & publics , quand on fe- 
roit afluré que le Monarque en au- 
roit eu connoilTancepar quelque au- 
tre canal II ne faut point aprofbn- 
dir , fi les foupçons font bien fon- 
dez , fi le rapport qu'on a à faire, 
eft vrai ou faux : tout cela impor- 
te fort peu. On courroit foi-même 
quelque rifque , fi l'on ufoit de re- 
tardement. 
X. Les Selipfei ne doivent pas plus 
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s'embarrafler de leur réputariQn,qiic 
de celle des autres , quand 3s les 
dénoncent juftement^ou fans raUbn^ 
& ils ne font pas en droit d'exiger de 
réparadoif , ou de tirer vapgânce de 
ceux qui ks accufm:, même à tort» 
parce que leur réputadcwi rfeft 
plus un tien » dont ils puîflènt di£^ 
pofer 9 dès là qp'ils Tont une fofe ibur 
nùTe au pouvoir du Monarque:. 

(6) XL Bs' doivent rendre comp» 
te au Monarque, ou. à celui qui 
tieqt fk place , de ixmss leurs 
aétions publiques de paitknilifices^y 
ou d'eux-mêmes, outoutieslesftis, 
qu'ils en font requis , fans qu'illeur 
fcit permis de caehâr auomtt de 
kurs penfëes^ pas méne^lestplus fe 
crêtes, & celles qui n'ont en ^té- 
moins r que loirs Dieux ordimûrest 
ou quelqu'autre Divinité particufié- 
re; quand même ecs penfëes {çcçkDt 
contre le Mcxiarque & la Mooaiy 
chie. Et il ne faut pas avt»rla çur 
riofîté de demander les raifixis 8ç 
les motife d^uie recherche fi. pror 
fonde. 

XIL A quelque Emploi qu'ils foient 
didStinez par le Monarque ^ il &ut 

qu'ils 
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qu'ils jfe foumettejit fans murmure, 
8c fans réplique. Si quelque cabale 
leur eft contraire , & que , fans 
avoir égard au mérite & aux talens 
qu'ils polTedent , on leur préfère 
d'autres perfonnes beaucoup au- 
defïbus d eux , ils ne font point en 
droit de s'en plaindre ; ils doivent 
au contrïûre If perfuader à eux-mê- 
mes, qu'on leur rend jiiftice , foit 
qu'on les laifle dans robfcurité , ou 
qu'on les élevé à quelque Charge, 
puifque leur fort eu entre les mains 
d'un Monarque , qu'ils regardent 
conime une Divinité incapable de le 
tron^Kr , & que d'appelJer de Ces 
Jucemens quelque injuftes qu'ils pa- 
roifïènt , ce feroit par un attentat 
criminel , vouloir s'élever au-deffus 
de lui, 

Xin, Ils n'auront pas la curiofité 
de vouloir pénétrer les myfteres du 
Gouvernement , foit par rapport au 
Monarque, fort par rapport à fes 
Lieutenans , & ils ne les accuferont 
pas dlgnorance , quelque peu de 
difcrétion , de prudence ou de juge- 
ment , qu'ils puilTent avoir ; parce 
qu'ils doivent être convaincus , que 
l'in- 
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rinterâ: '^ Monarque t» dâenatide 
pas» que les Ma^Rrafô, qpi le ré- 

i)réfentent » fcient plus édflirbz que 
ui^ & fâchent iè conduite pdr eux* 
mêmes) mais qu'ils ayeiitfiow tûa^ 
te.difpoikkm » celle defèfb&aMtte 
aveu^ment & fans réâexk^^àtDUt 
ce qu'il leur Qrdûnii6 
^ -XIV. Enfin, ils devenu moacer^ 
non feukmeût à leur vckràfié-» & 
à leur prc^re jagjsta&Ht ^ tobôb en- 
core à leiy: entendement âc à léin: 
tai&n, malgré roppoittioadei Looc 
& de la kimiére naturdle , |loiir le 
ibûmettfô abfokimetx à k voiccttô 
du Monarque (quoîqu^tti . pinfftnD 
dire les fuperflitieax Sm^pémi^ Et 
U (ùffit, qu'il ait parlé , Cfffi wf 
commandé, pouf qu'on {bit hâàipm* 
fablement oblieé d'obdï' fans ào* 
laL • 

Voilà le précis des Loîa^ disnt lei» 
Sdip/es ont rem|^ tant de Vohimés; 
Elles font fiûvies de rude»^ €bM* 
mens , pour ceux qui y manqpierràt 
en quelque chofë , & il ify a aucu<i 
ne récompenfè tx)ur ceux q^ Ué 
obferverofit fidèlement Mais pour 
encourager les Sujets à TobeiiQ&m 

ce. 



DES SOUPSES. Ghap.X. iif 

ce , on lit à k fin cette Sentence 
qui eft comme Tâme de ces Ldx. 
(7) ^icanque efi fous U Domifuê^ 
tion du Monarque , doit moins fi re^ 
garder comme un homme f que con^ 
me une bête aprivoifée. 

R E MA R Q^V ES. 

Les Je&ites ont un nombre prodn 
gieux de Règles & de ConfticiidQQsw 
Chaque Pàïs en a de particulières. Une 
infinité de circonftances donnent occa^ 
fion d'en faire de nouvdle8> ibuvent tout 
oppofees à d'autres. Toutes les Ordon- 
nances du Général ont force de Lofat^ 
au(S-bien que tout ce qui & résout dan» 
les Âilemblées. Il y en a de particulier 
res^ pour les Provinciauz > les Reâeurs 
& les autres qui ont le fiscret du Gou- 
vernement. Enfin» il y en a pour tous 
ks Emplois » même le» plus communs» 
Les but de ces Qxiftutions eft la Gkn* 
re de la Société & la Puii&nce du 

néral. Ceft ce oui paroitni par les 

que Melct^or Inctofer rapporte dans ce 
Qiapitre> &c qui renferment les maxH 
mes les plus pemicieufe de la. Politioue 
des Jêfuites. On aura peine à fe perfua- 
der> qu'elles ne (oient pas faites à plaifir. 
Mais pour peu qu'on y failè attention» 
on reconnoîtra > qu'elles font toutes fon- 
dées 
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^ée^ au fur leurs Conllimdons > ou £u 
iiœaSake ordinaire de ces Pères. Quand 
(tti'Ies voie agir de Ja même mani''.re 
dans les mêmes occafions] en diUèrens 
teidSi en diffcrens lieux, n'efton pas en 
dieit .de conclure , qu'ils fiiivent certai- 
nes Règles, qui. leur font prefcrites. & 
qu'ils onc foin de cacher au Public .' 
Que rpn examine leur conduite depuis 
plus d'un fiècle dans tout le Monde 
Chrétien , on reconnoîtra par toutes les 
«itreprifes. qu'ils ont faites, par tous les 
trouÙts ] qu'ils ont caulcz , qu'ils ont 
toujours fuivi le même dellèin > & qu'u- 
se conformité fi confiante Ôc générale ne 
peut-être, que l'effet de certaines Maxi- 
mes lècretcs. Mais ces Maximes & ces 
ConMtutions fecretes n'ont pu demcuier 
long-tems dans les ténèbres. La Provi- 
dence a permis qu'une partie du myftere 
d'inic[uité fut espofée à la vue de tout 
l'Univers. Quelque foin que les Jefuiccs 
lyent pris de cacher au Public le Livre 
de leurs Conftitucions , leur vigilance a 
cependant été trompée . & d!es font 
maintenant entre les mains de tout le 
Monde. Ils ics avoient tenues fort fe- 
cretes, jufqu'cn l'année 1607. qu'ils 5*3- 
viicrent de les faire imprimer îl L»« chci 
yatqws Bouffit. Il y avoit toujours dans 
l'Imprimerie quelques Jefuites, quis'eni- 
paroKnt des feuilles, à mefure qu'elles 
ctoient tirées. Mais fbit que les Ouvriers 
fut 
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fijflènt encore plus adroits <ju*cm, ou 
autrement » il en -tomba un Exemplattc ' 
entre les mains de qndques perfonnesj 
& elles furent imprimées pour la fecoft* 
de fois en Allemagne. 

On a encore voulu leur attribuer fei 
Monita Secrets ou AvUfients. Les preu^ 
ves qu'on en apporte font très-fortes. U 
eft certain au'ilsen pratiquent CfNites ktf 
maximes. Cependant je ne trouve pas 
encore de quoi focer mon ji^ement. U 
but avoir une évidence entière pouc 
croire , que des Religieux en/è^nent le 
crime comme crime » & ans le couvrir 
d'aucun voife Je rends juftice aux Te- 
fuites en cette ocçafion , & tout peruuH 
dé, que je fds > qu'ils ont des maximes 
de Politique > qui tendent i âtisfiure leur 
orgueil & leur ambition aux dépens de 
la Religion & des £tats« je tiens pour 
certain^ qu'elles font envelopées fous aau- 
très motift apparens» qu'elles ne font cqiv- 
nuës que d'un très-petit nombre de Je* 
fuites» qui les font exécuter aux autres 
fous de beaux prétextes , & qu'ils pren- 
nent toutes les mefures pofltbles » pour 

Sju'dles ne courent aucune nique d'eue 
ivulguées. 
Examinons les Loix que Mkbior !«• 
cb^er è choiiies. 

(x) Les quatre premières tendent à 
nous faire connoît^e la puidànce du Gé- 
néral» Textrême vénération que {c$ Su- 

F jets 
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jets oDC pour lui » leur fiximiffion & leur 
d^moce aveu^es ik £i volonté, lis inN 
«wtf Ali ûbeir ,émffi'hiem qi^aux Mitfn &• 
ptrifmrs^ nm [tukment dans ks §b9jes A- 
Mgatiam 9 mais encore détns tmties ks ésu^ 
très. Le moindre fipu defmvokmUkmt 
didtifuffire j & il ne font fés étttemke §m 
eemnknsdement vxfris. Ce fi>nt les pio* 

S 8 termes de leurs ConfiHnfimss. ¥sat,4. 
ap. I. pag. 194. S^ljne tb^ ffem 
fsens êrdonwe , per/uadans nans » dUènt-ib 
enfuice» ^ne tons efi jnfie > rejHirnss tmOe 
fenféè sonSraire , éf renaïuens i niite jn^ 
gmens. ptag. 196. Qudie iûreté dans «ne 
telle obéïf&nce > quand c*eft un homme 
cm nous commande ? 11 n^^ a qu^m 
SHeu qui puiflè exiger» qu'on fuive fts oi^ 
dres fans réflexion. 

Les Jefuites ne reconnefâènt fin* la . 
Terre ^que deux Puiflànces> dont ils dé- 
pendent « leur Génial & le Pape» quand 
la volonté de celui-ci n'eft pas contraire 
aux intej-êts de Ja Société. Si-non c^eft 
au Général feuh qu'ils fè crdent obligea 
4'obéïr. Ce font les Papes qui leur ont 
accordé des Privilèges fi exrraonlinajfes. 
Paul III. dans ià cinquième Bulle de rani' 
née 154.9. après un éloge magnifique de 
la &)deté>veut« ^ue le Généraiéds msfon^ 
voir plein & entier de gonverner tons kt 
Jejuites febn ks règles pt'il jngjerâ à ffê* 
fosy quUl fois sndé fondant des Cardznmn 
«^ des Eve fies . ^ j»'i/ nt reeannoifi 
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mmépement éUMkjJkt delm, ^e b Sauver am 
Toxtife, à quijeul il cê m m uni^n e h é/ffoém 
de la Societé^O'fes tkjjemfpetir la ghnrif d» 
^t. Siège. Il ba fermet de tirer telle furnê^ 
4ieu, qu'il Im fUira de fn St^ts , fumi ik 
ne fi conformereut fâsifavehité^ Udé^ 
clore la Société , & les iiens ffeVe poffede^ 
exemts de tente JurisdtBien é^ de toute 
redevance. Il défend i tous les Evêjnes d4* 
tendre leur autorité jur les Jejmtes » de 
conte fier ieurs Privilégies , ^ de'fofpojer à 
leurs Confidtutions. U dijfenfe tous les Fh> 
deks de f obligation faffifier i leurs taroij* 
Jes y pourvu ft^ils paisfaïïèut à leur devoir 
de Chrkteres doezties Jéfidus. Après de 
(î beaux Privfleges» eft il étonnant que fe 
Général fe prévale fi fort de & Puiflàn^ 
ce, & que les Jdliites ayent pour lui tant 
de vénération 

^2) Cette Ld \ wo ta^çort parfkiit avec 
les ConftitutUms fuivantes fous le titre de 
Begles communes, 

35. Qi^ perfonwe me farle dans la Mai* 
fon aux Etrangers, ou ne fajfe venir les 
autres pour leur parler» fins une fermiffios^ 
Gén&ale ou particulière du Supérieur, 

37* §^t^j9nm ne je Aarge à Pinffu 
du Supérieur y dis eonmùffiens ^ au des let* 
très Je ceux de deherspour ceux de la Mai* 
fin, on deisoux de la Maifin peur ceux de 
dehors. 

40. §jie perfinne ne demande confiil mm 
Mtrangm^jamlaferniiffimduSi^ieur. 

F 2 ^)Cct- 
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(3} Cette Loi eft tiiée dei même* Sr- 
^ir!r CotiwttintfSm 

^8. ^e ferfomn ne fark mue Birém^ 
gerr de ee ftn efi éorrivé dam te MUâfemi 
êu de €eMt$ dek f arriver. Sefd m ktgr 
eetof/ÊiÊWtfae pat us vjonivini C K MH > eu a au» 
très Livres JemUaUes, fw t êsO iÊ m ee M tht* 
fiitese & les PrivUeges de la SadHé» Jams 
Ma4(mje9tememe exprès du Saferkar» 

Le Pape Paul IIL par ik Bidle de Tan- 
née 1949. permet au Général «Teioooi- 
munier > de prendre > d'enqpiifiimier » de 
livrer-même au bras fScuUer « A: de fiûre 
ioufnr telles peines qu'il jiq^ ^mma» 
à ceiHC qui auront revdé uee Bêffes de la 
Société» (bus quelque habic qu'on pui£Ë 
les trouver. 

<4) Par la ^^. & là %^. Ld*on voit 
que les Jefuites fe doivent perfiader» que 
la SocieoE eft au-deffiis de tontes les au- 
tres Relions > & qx^l quekpie Dignité 
qu'ils foient élevex nors de la Société, 
(oit de Cardinal» foit de Noncç » &ii. de 
Confèflèur des Princes» ib doivent ren* 
dre compte au Cénénd de.tooc ce qulls 
ikvent. 

(5]U 9»«.Oir/2rVif/îMrGénéfaIeeqfoint 
aux Jefuites» de dénoncer aux Snpmeuis» 
& au Général cous les vices 2c tous ks 
crimes» qu'ils ont remarquez dans les an- 
tres. Mariana , Qïxp. 13. dit» que l'abus 
de ces accuiktions eft û grand» me fi on 
feuïlletoit les papiers du Générai » on ne 
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trouveroit pas un honnête homme par- 
mi les jefuites» qui n*cût éié lyiirci par ies^ 
calomnies des Jjelateurs , du moins de 
ceur qui font éloignez» & que le Géné- 
ral ne connoit point 

(6) Selonla4.i">«. OmfiUuikm génénde^ 
as doivent découvrir i kitir Supérieur tou- 
te leur ame >> leuis tentations ^ Jeuis dé- 
fauts & leurs vertus. Le refte des Loix . 
eft une fuite de r(d)éïi&nce avaa^e. 

(7J L'Auteur veut peut-être ici faireaW^ 
lufîon à la 36"^. Coftpittithn générale^quf' 
ordonne aux Jefuites de Ce rqgarder com- 
me un Cadavre , ou comme le bâton^ 
d'un vieillard 9 qui fuit toutscs les impref^ 
fions qpi*oa lui donne. 

CHAPITRE XL ] 
J^lques reflexicm fur les Lo$h àcs^ 

SOLIPSES. 
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prenriiére Loi» qui défend de 
..^ .econnoitre aucui:^ Dràt , pas 
mênie le Droit Naturel 9 introduit 
un dévouement barbare de fans 
exemple. M'entretenant un jour à 
fond fur cette matière avec quel- 

?pes Satrapes y & leur làifant plu* 
leurs (][uefik)ns raiibnnées , ils me 
répondirent tout iurpris ^ qu'ils nfa* 

F 3 vçient 
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voient vcmt fû , ce que détoit que 
h Loi Naturelle fiiivant le» prinâ* 
pes des Européens , & qif on la 
àvoît contraints d^y renoncer avcxi 
(erment dans leur jeunefle.^ afin que 
s'ils v^oient un jour à s'enircpea^ 
tir^ ils ne pûflent pas du moint fe 
rétraâer. 

(i) La. féconde ÊitaHufioa à la 
Statue d'or élevée auprès àeB^i- 
tone 9. ou à l!Ordonnance de D^ 
rius R(» des Médis Si dés Pcrfeu. 
B eil à croire ^^que û l6SL «Aii^i ve*» 
nçnent à ajouter foi à CEvan^ dés 
Chrétiens , le Monarque étant mat- 
cre de la Religion y (2), ib ausoknt. 
plus de peine à faire mettre Jesvs- 
Christ au nombre dp ksm.DîS^ 
niteZ) que n'en eut aaerefeîs Tibère. 

La trdiiéme tend à renverfer le 
jugement; car enfin, qudle jDfitflè^, 
audle iblK&é peut-ofH avoir àtas 
reiprit, quand on eft ûl^gé de £e 
démentir fi fouvent, d'afR&cr d'i»: 
moment à l'autre àts chofts fiout 
Of^fées 9. de ne pouvoir s^'^tftadier 
conftamment à la vérité 9 & de fë 
feire une haHtude du menliMige? 

La Quatrième m'a toujours pani. 
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barbare & inhumaine ^ & je népoo» 
vois voir *fàns indignation ^ que les 
innocens fuflentû fouTeot condani* 
neZy €ms être entendus; tancfis que 
de vils efdaves » des fcéleratt 
triompboîent, & pdledoient les plus 
grandes Cbâras. Mais Us ne rar-^ 
rêtent guerre a ces confideradons.- 
La Monarchie 9 fôlon eux, ne ^ 
foûdendra^ qu'autant qu'on défêrera 
aux jugemens-da Monarque , & it 
leur inerte peu , diient^ ^ qu^^ 
ait raiibnoanoa IlfufBtqu^ or- 
donne , ou quefi»! exemple parla 
Cet accord parait des Membres ' 
avec le Chef, eft pour eux d'un 
plizs grand poids qi^ toutes tes R^ 
véladons IXvines« • 

La Cinquième à beauc6U|> d^ 
vantages Si côté de la prudence; 
Mais on n'approuvera jamab TArd- 
de, qui dé&xid d'emprunter le ie^ 
cours & les coniëts de quique ce 
Voit dans les plus grandes excrémi- 
tez. Et c^eft la marque tfun oiv 
gBdl îhfîippartaUe , que d'aimer 
mieux voir ia RépuMkpe en danger, 
pltixbt que d'avoir recours aux avis 
de qu«iues perlbnnes plus écki* 

F 4 rées,: 
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rées / fous k prétexte ^ujl V va de 
rhonneur & de la gloire* a une fi 
giandé Monarchie» d%tre gouvernée 
avec prudence de ùçdTe ^ des 
Maaftrats fimples & ignoraos. 

hsL Sixième fait voir daA laiie 
Natk)n barbare » la pditicpe la phis 
rafinée^ Les Européens n'ont jamais 
poufle leur prévoyance & leur pé* 
nétration {dus îxm , enfbrte ouli y 
auroit lieu de douter i fi les Euro- 
péens n'auroient pas reçu, cette Loi 
des S^lip/es ^ ou les Solhfes des 
ËuFopéois. Qudqu'il en fiât , je ne 
fài 9 s'il a jamais été t»en utile pour 
le Gouvernement des Provinces, 
que le Monarque fût kifhnit par dea 
perfbnnes fimples & fims jugnnent , 
àe ce qui fe pafibit dans la Monar- 
chie » & des dedans d'un dbacun; 
mais il eld certain» que cette maxime 
efl aujourd'hui très-dangereufc. Car 
au lieu qu'autrefois ils fe conten- 
toient, fans aprofbndir k vérité» de 
lui faire part des bmtspuMcs, fie 
d'ajolûiter çiuelque chofe en leur &- 
veur ; maintenant on fe joue de leur 
crédulité , en leur donnant des avfe 
fiiux , & par leur erreur ils expo^ 

fent 



DES SOIJPSES. CrtAP. XE 125 

iènt le Mcxiarque à aire des Ordon- 
nances ridicules^ 

La Sepdéme efk ccmtre toute hu- 
manité, & Fofl ne vdtpas- de quel- 
le utilité elle paît être pour un Etat, 
à moins qu'ib n'appréhendent , qua 
réloge des autres^ Ro^^aumes , ou 
des autres Loix n'engage les Sujets 
à fecouer le joug de la Tyrannie ^ 
pour fè mettre ailleurs en liberté. 

La Huitième découvre le défir in-' 
fatiàble qu'ils ont d'étendre leur Do- 
mination, (j) fl n'y a que quelques 
années , qu'à caufè de cette Lcn. 
tous les Princes voifins commencè- 
rent à leur déclarer une haine mor- 
telle , & défendirent expreflëment ^ 
que non feulement ils poilèdaflenc 
aucune Charge dans leurs Etats ^ 
mais qilWles y fouffrît même en 
aucune manière , avec ordre , que 
fî l'oa en pouvoit prendre quel- 
qu'un, on l'expofât dans un. hahit 
ridicule à la nfée du Peuple , & 
qu'on le chaillt honteuiëment. Mais 
cette Loi, qui leur foumiflbit la voye 
la plus abbré^e de (bûmettre tout 
nJnivers,avort bien perdu de là for- 
ce par leur imprudence ,> & pour 

F s. tl^ 
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tâcher d*y apporter quéiquè remè- 
de ^ je leur avoîs doiuié' im confeS^. 
dont je parlerai dans la Hûte- 

La Neuvième était aittrefiw k- 
gardée, c<»nme une des plus eflèti^ 
tieDes ,. & s^tbCavck trèsrré&éeufè* 
ment ; mais aujourdlnn la puçârr». 
après en avdr peut-être éprouvé les 
fdSxs à leurs dépends » s'en d^en^ 
fjénty comme d!tme L^ propre a é* 
toufer tous les ièntimeQà delà Nar 
ture. D'autres ne pouvant Vy ac* 
coûtumer , fe fbumayent à k Do 
minatic»! du Monarque , & fëreei- 
rei^ chez les autres Nations , où ib 
rendent les S(4ipfis odieux ,, par ce 
qu51$ en. rapportent, & Ion: font 
élire toutes fortes de ipauvais tndte- 
mens.. 

On peut ftire les mi&nes réiflé^riôns* 
fur b Dixième. Lol Réputation eft 
un bien auffi précieux que là vie^^ 
& Ton n'eft pas moins cruel, pour 
fiiire perdre Tune, que pour d&ruîr 
re Tautre. La perte en dl ég^ilement; 
irréparable^. 

La Onzième eft une fburœ^de di- 
vifîon 5c de haine. Eïïedétruir la fi- 
délité d^is ce qu'il y a de plus facré 
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borne fcÂ à découvrir kg 
kur œnfcience » ont éûé 
K^taftDBCs ks imteurs de leurs fiip. 
plÎMS , toutes les fibîs que fous le* 
aâeste de la dirofUon^ib ië font 
laiflez lurprendre aux apas trQznk- 
peucs d'une dédaradon ûncert^dc 
gânérafe"; mais aiôûord'huiJbi plûi^ 
paît fe donaent bien de garde de ^' 
âtoe confidence à ces £>urbes^ de" 
lem véïîtaUes iendinens, depuis 
cpt remérience leur a &k coionaf^- 
one> qu^ les aUoient oénoncer,- 
quand ils leur avciént dédaré quelr- 
qnes pedëes'fëcreiss contre cux^^obk 
contre le Monarque ^&.qu%iiV- 
voient pas dé plus cruds ennemis^. 
oue ceux,. dont 3 leur étoit arrivé 
œ 'pœ&i defàvantageufement. Que 
peut^^on enxffet ima^ner de plus bir» - 
Dare*& dt pbs pemicieux à la Sd** 
cieté' Civile , que d'afracher , .fous > 
afiparencedeRdi^cxi, lelècret des 
cxnirs,.&d'enfeire un ulàge, quiî 
renverfe la bonne fd &- la confian- 
ce*; Nfais ceft un fflrand Ken que ^ 
cette Loi fe foit aboÈe peu»*à peu , 
Se qu'eue ne ibirplus obfervée , que ^ 

E <5. î^ 
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par quelques perfcnnes finçip 
Ignorantes^ oui vont fe' 
mêmes entre les mains c 
reanx. On m'a demande phu cFune 
fcMs, s'il n'y avcnt pas quelque maad- 
me fenbbke ea Emefe. fai ré- 
ponduy qu'il y avoitquekpies com^ 
munautez de perfibnnes conâcrées 
ou Dieu du Faïs, qui alnfomoient 
fous le fceau du fëcret^des pmfées 
de leurs Elevés^ afin de les diiiger 
dans le cidte qu'ils lui d(»vent ren- 
dre , & de les ireprendre des £tittes 
qu'ik pourroîent cx>mmetcre dans ]es 
cérémonies intérieures ; Qu'il étoît 
cependant expreflement défendu à 
. ces perfbnnes de leur faire dédaier 
aucun de leurs lèntimens contre 
eux : Qu'il y avcrit un autre (a) Tri- 
ra) Le bunal iiiperieur , où l'on aDoit d'é^ 
Tribu, couvrir les penfees & les actions 
^Jjj^j^Jf criminelles :• Qu'on s'en accufbît fèu- 
cc. "iement au -Dieu invifible de^ Euro- 
péens , & au Prêtre qui tientfà pla- 
ce, par une confcfïîon verbale avec 
une entière afïurance pour le fè- 
cret , & que , quand il en avoit ac- 
cordé la rémiffion , on avoit fit con- 
fcience en liberté j Qu'il n'y avoit 

au- 
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aucun fujet à^Bppcèhçnder , que ce» 
crimes devinflènt pubfics , & fiiflent 
expofez au jugement des hommes ^ 
ou que le Prêtre profitât de cette 
révéktîon >pour nuire au coupable;; 
Qu'on lui feroit plutôt fbuffiïr mille 
morts , que de l'obliger à violer un 
fecret de cette nature. Voilà , leur 
difois-je , ce qpi s'obferve de fem- 
blahle ai Europe. A quoi quelque$> 
Satrapes répondoient , que cette: 
maxime étoit bonne pour les Euro- . 
péens 9 qm adordent un Dieu lup^ 
rieur à leurs Princes ^ mais qu'elle 
ne pou^oit avoir lieu chez les Sa» 
Upfes , dont le Monarque ne reconr- 
noiflcit perfbnne au defliis de lui;. 
& qu'ainfi il n'itoit pas étonnant, 
qu'il étoidit fa domination julque 
fur les plus fecretes penfées de fea 
Sujets. ' • 

La Douzième Loi^confidérée pat/ 
rapport aux véritez , qu'on appelle 
étemdles^ efl toute divine , mais par 
rapport aux SoUpfes^ qui ne conncMiF- 
lent aucunement ces véritez , c'eft 
une Lx)i Tyrannique , dureftement 
bppoiëe à (a Nature, &quiimpofè 
im JQug infupportable à ceux qui 

F 7. ne 
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ne fàvent pcAit gagoer» par leurs fWt* 
tsnes 9 la âveur du Monarque» De9 
peribnnes dé mérite^ &jque h natfr 
iànce femUe avdr dèflînez ayx plus 
Sautes Dignîtez» reftent dans toabU , 
(ans qu'on leur fâche aucun gré. dé 
leurs lervices ; parce quHs ifinorent 
Fart de £dre leur cour aux oependi 
de ITionneur & de la vérité : Tan- 
dis que dès hommes de néanr ^ de 
malheureux efclaves , vendus an Mà- 
•narque^ & qui n'ont d'autre tàlen^ 
qpe cdui de fkvdr s^accommodér 
à fon efprit & à Ion humeur ,, s'é- 
lèvent aux premières Charges , & 
donnent la Loi à leurs Maîtres. AxxSt 
le Monarque fait-il confîfler fa prin- 
cipale gbire à fè fèrvir de fes Sur- 
jets les plus diflinguez , adiî-ixen ■ 
pour gouverner les rrovinces , que 
pour nétoyer les cloaques , &" dé: 
defliner lés plus beaux Enqdcîs de- 
fa Cour pour les derniers' âù peu- 
ple. Ceft ici qu'on peut s'écrier avec 
raiibn, o tems! o mœurs! 

(4) La Trdâéme tend à^ibûmec*- 
tre les fàgçs aux infenfèss, B fèrcMC 
à" fbuhaiter du moins-, que ceux-cî 
cufTent pour toute Sagerfe ceDe de 

rée: 
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2)ll|it!nier leiir langue , . &.dé tie per- 
are pte^. tous les JcHirStOcn^^ Us 
fixar, Jb& plus (%DesSi9ets par leurs. 
calamnirs, Nfiôs c'eii dans cette Loi 
que pirotÉ fiistour là prudâ^- àxi. 
moeaKftoi qii ne mtt point^ea pla^^ 
te' ted^'TCtlSinnes éclairées , dé* peur^ 
d^fbâ oU^ dé: ie commettre avec * 
dle^: Car enfin, $11 dlfi difficSeà 
TbdBBfût de fimmir un é^jal ; oôn^- 
bien dixt4Ipliis coûter à^ un Prmce,^ 
dormir d^ égards pour un Sujet». 
qui*IéL fitfpaiie en Uunieres.} Gdkï 
peitaràptXy :fik) le Proverbe », 3 dïc 

des Avcimes 9 lès Borgnes foient: 
ks Rtxs ,ami qt?ils puiflèm; du inoîns ^ 
jûfin iBrement des couleurs. . 

Enfin la (Juatorâéine eftUe jn-é?^- 
cœ^ de toutes les autres. Elle fiiffir 
feufe poiff Ibûterrir toujours la Mok- 
narcheypoiiryû.^que tout le refte 
denieure.;iur le même pied.^ Mais ^; 
eft : k cramdf e^ que le mâf^ue venant 
^i^pie jour à tomber » on ne (Mrer- 
neskîfolk de kfimpHcité, ôcque- 
ce ^cemement ne s'accorde emî»i 
avecL]alumier& naturelle. 

Jt:E- 
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R E M A R QJJ E S^ 

(1) \at^o\'RalmcbaJûmJ(fr&&ac\me 
Statue d'or , qui avcHt foixante ooudéer 
de haut & fix de large » & il h fit met* 
tre dans la Campj^ne de JHtm, oui 6oît. 
dans la Province de BaUhwr. Il fit en* 
Alite ordonner à tous fes Sufètf * d*adorer 
cette Statue > fous peine d*etre jette a lâ. 
mên)e heure au miliea des flamme» deia^ 
foumai(è. Damelj. 

Darms Roi de BaMine, fit «iffi publier 
un £dit> par lequel il étoit en joint à toufr 
homme de ne demander quoique ce foie 
à quelque Dieu > ou à quelque homme 
que ce pût êtresfi-nonàluiieulj durant 
Tefpace de trente jouis • à peine d'éoe jet- 
té dans la foflè aux' Lions. DmnelS. 

{i) On dit que FilaPe ayant envoyé ài 
l*£mpereur infoff la relation* de ce mu «*£- 
toitpafle à la mort àt^lus^Clmft, cet 
Empereur ne put s'empêcher de recomi0& 
tx^ en lui quelque choie dé Divin. U pro- 
pofa au Sénat dé le mettre au' nombrer 
dès Dieux ^ mais il trouva tant d'oppofi-^ 
tion dé la part des-SénateurSj qu*il alwu 
donna ce delTein. Cdui qui^fiut ka Em- 
pereurs & lès Rois > n'avoit pasbefoindè 
"Hhere , pour être Dieu. 

(3) Les Jefuites furent chaflfet prefiiue 
en même iexas,àQ France ^ HAnikiem-» 

d'une 
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é*xme grande partie de VAthmapu & de te 
République de VemfK 

(4 j ManoM^ dit à ce fiifets n Le Gou* 
#« vememenc de h Société eft contre les, 
M Loix de la Nature. Les plus diftingueL 
»y par leur probité > leur (bence> leur è^ 
M & leur natflance y font dans fabai^ 
)> ment & dans k ibumiflion^ au lieu que 
99 des igQorans> déjeunes gens trà&-cor- 
>9 rompus dans, leurs mœurs j fansnaiflanr» 
j> ce & fans auome bonne qualités y font 
«> la Loi aux autres j & règlent tout leloo. 
9» leurs caprices.<<^ 

CHAPITRE XIL 

Lei Jiêgfmem âcs Solipses*. 

LEur s Jugemens font auS renftr^ 
mezdmis de grands Regitres; 
mais (ans métbode & iàns art; ce 
qui Eût que les plus anciens-mêmes 
ne les entendent pas. Ceftle 'Monar^ 

aue qm les rend^ 6c les rédige tous 
e la manière, qu'il lui plak Toutes 
les Caulès de îç:^ Etats, girandes & 

r rites, fè terminent à fon Tribunal 
rfobferve aucune forme de Droit 
dans fes Dédiions. Il ne juge pour- 
tant pas liir le champ, & fur la comr 

mit 
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nuflbn la plu» iliperficidle , il ccxh 
damne & il abfoud fdon là vokxit£ 
Chaque Monarque garde un ordre 
difiërenf dans les procédures. Cettfr 
différence n*eft fondée fiir aucune 
Ld 9 mais uniquement fur leur ca- 
foice, Pe-là vient , quil y a autant 
ae pratiques contraires,que et Mo» 
narques. Je rapporterai rexeoqple de 
deux que Jaivus fe fucceder de mon 
tems. 
(a}CU«- Le premier efl (a) AwSm^CUê' 
de Aqttéh vius^ qui mourut peu de. tems après 
^^^ mon arrivée, & îaifïa la Monarchie 
dans un état très-fiorifSbt Ûèùok 
un Prince d'une grsnde: capacité, &^ 
qui malgré toutes fes lîumeres, mar* 
choit fur les traces de fes Tiéàecdr 
fèurs, & ne fàif^t pas dffîcidté de 
fè conformer à leurs "Decrecsy m^sxd 
la JufHce & la Raifon les av(À' dSâez. 
Si ce Monarque eût régné plus kx^ 
tems, la plus grande partie des Sé^ 
Upfts auroit embraffé la foi de Jb*- 
sus-Christ. 
Le fort lui donna , pour SucœP 
(b)M«.feur (b)^*A^/i/(i), qui ét<Mt moins 
wZ" f} F?^^ la Répubïïque, que pour. 
^ lui-même,. Il s abandonna à lindo- 

lence^ 
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knce^ & à la parefle> fit gémir la 
foffîce,& renverfa le bon ordre de h 
Monarcfai& Voict toute la. forme 

S fou avok coutume d*ohferver,fôus 
LRtgpe dans ks Jugemens. L'Ac- 
cise étoît fommé par unHuifSer de 
comparoître au Tribund, oii on lui 
permettm. defe défendre^ pendant 
un certain tems marqué ^ fans Avo- 
catnt Procureur ^ mais en s'explî» 

?[Uânt comme il pouvok. Quand on 
avokentendU) on kd dontxnt pour 
jngies ks Satrapes & les Confâlers 
diiMkxiarque, auxquds oajpiffiàà 
encore les Ma^(fa:ats qui s'é^ôcsic 
potes pour Accufateurs^ ouquiér 
loient eux^nânes accufe2;, de peur 
qye ceux-d venant à êore convainc 
eus» ou les autres à s'abfenter^ il ne 
prit de4à"occafion de fe ordre 
mcôis coupable, & de s'enorgueîllff* 
Ccû pour cela que ce Monarque a- 
vok auflîéttJbG lapdne daTalion^uê 
Ton ÊHbit impitoyablement fbtri&ir 
auz^niférables ddbtuez de tout cré^ 
Â; car les Grands étoient toujours 
afliirez du gain de leur caufe, parce 
qu'ils en étoient eux-mêmes les Ju- 
ges. Par cette raiibn^, on.les ckoit 

rajre*. 
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rarement en Jultice, & ik n'étoicfiC 
jamais condamnez , qudoue crmn- 
nels qu'ils pûfTent être. (Jétok riP 
quer de fc perdre, que d*avoir la té- 
mérité de les accder , wèaot avec 
raHbn, & quand on aurok eu toutes 
les preuves pdfibles, pour les con^ 
vaincre, des plus grands crimes, on 
n'étoit pas plus en fureté. Il ne (er« 
voit de rien , que ces crime» fuffint 
notdres , & conmis de toute une 
Ville , ou d'une Province entière; 
Avec de tds Juges étdt-il poflSbIe 
au*un malheureux ne fût pas cou* 
oamné? on lui liDok auf&tôt la Sœ- 
lence, qui ordonne^ fa ppùqoD, Ni 
les prières , ni les ibumôfiions né Fea 
pouvoient racheter. Cécoît Ua Jit- 
tent en dernier refibrc ^ & pour 
ter tout lieu de le ibupçonnér dln- 
juftice, il étdt lulvi dTun apfdaudiife» 
ment général Quand il arrifok au 
contraire , que quelqu'un miyé fiir 
le bon droit de fa caufe , te Coùb^ 
noit courageufèment , quil rédafint 
les Grands à ne pouvoir plus & àS^ 
fendre , & qu'il étoit prêt de triom- 
pher ^ alors les Juges trouvoient di- 
vers prétextes ^ pour tirer l'afEùre en 

Ion- 



Jongueur. Ils obligeoient ibùvent 
par-là ce miferable à fe rebuter, & à 
fe défîfter de fon accufatioq;, ou s^ 
étoit liû-raême accule , à Unis un »• 
veu volontaire des crimes , donc ea 
n'avoit pu le convaincre. S^d avait 
cette foibleiTe, on en donncïc avis ui 
Monarque , de on le fàifoit condaoK 
ng-. Il n'y avoit pour lui aucun d^ 
pérance de pardoa D falloi ^ue la 
accuGitions des Délateurs , . bien ou ' 
' mal fondées , euffent leur dlêc, & 
c'eût été les rendre inutiles, que 3e 
le renvoyer abfous. Mais sil tenofc 
bon , fi tous les retardemens n'teâeat 
pas capables de l'abbatre , Icç Juge» 
a la fin regardoient iâ comrance 
faosoe une opiniâtreté. Ils recher- 
fliOÉBat toutes les aâions de là vie, 
Aspa^ & plus tendre jeuneHè. Ib 
nppieÂoent les iàiK^, les plus l^e- 
IC8 & les plus ék»gnées, & les jc»- 
'^loient aux aimes , dont <Mi né pou- 
yok k trouver coupais , pour lut 
Ince fbn procès à qudi^ue {nif que 
!cêfQt On luirqirochoit^^xenb 
j^CfJ'mMir fait trop de hrmt m éter- 
m^t, ttavoir trop owvcrt la bomhe 
m mMffont , dka/yùr rideU eb^te 
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Jim sme^ J^mmr tiH^ffé 4rùp fort 40Ih$ 
fimlit^éc mille autres fectrfes 4e cec^ 
te nature. Que s*3 hâ arrivent de rirç 
de -ces impertinentes accuûiiqRSycVa 
étoit fait. On lui prononçok for Je 
champ ià Sentence de mort Oeft de 
cette maiûere que Jai v& ccxidaflÉier 
tin certain Africaia Mais H eia: la 
hardie d^apeller de fon Jugement 
aux Princes voiiins , qui pour lors 
s'étoient , féiinis , pour iêûffe la truer- 
xe aux SoBpfes. Le Monarcpie fiir* 
pris & conûemé d'une a£lion fi har- 
die (cara^oitinoifljufqu!akws,que 
qudaufun eût ofé apdler de (on Tri- 
bunal feuverain) crût que la dioft 
avdt été faite à deflèin , & de CQEh 
cert avec fes Ennemis. -Ceft poup^ 

3 uoi il révoqua Jà Sentence, j&ren* 
it la Liberté à SurhUgere {ç^hàtît 
nom de TAfricain) proteflài* qiflf 
h'avoit rien fçû de fa condamnation^ 
& rejettant lâchement toute la fiiute 
iiir fçs Satrapes.^ Nous autres Euro- 
péens, nous félicttâmes SurhU^e^ 
ik délivrance, -àTavertlines des pré- 
cautions qu'il devoit proidre dans la 
iîiite. 

ifô Sé^s ont diveifes iortes dè^ 

punt^ 
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: les fouets ^ les âiRrôfines 
èc les étrmeres , qu'ib ibnt obligez 
de & donner aix-mêmes ^puUique- 
metty quand jk y ibnc condamnez: 
les PSEmb^ les Danmflemens & les 
pitict^pdons. Bs ont deux Staten- 
cea^ de mort diilërentes^ la grande^ 
^'"eft véntabkment fume œi der* 
tiaûxMËcc, 8c la pente par laqud- 
ie jla fflftndent condamner quelqu'un 
àifioxspti^ré des- bonnes grâces & de 
b TfiB da Prince 9 fans pouvoir pré'- 

^ e«ix Charges» ou à être télle- 
n|;radê^ & haï^ qu^il ne puîi^ 
le janwSf quelque diqfe qu'il MTc, 
revenir en âveur. 

C^tok cette demiene eQ)ece de 
panoan gid étok la phis ordinaire à ^ 
(t)f^rifiM. D confervoit une hai- WWii^> 

ne mplcable contre ceui pour lef- ^ 
quds d avoît une ftris conçu du mé- ^^^ 
pris. Leur innocence-meme n'étoit iP'^- 
pas e^MiUe de les en mettre à cou- 
vert B comblcMt au contraire de fa- 
veorSf ceux qu'il avdt une fois pris 
tnafKâion, qudqu^mdknes qu% 
-W|ûffoit êtte par la bafïeile de leur 
aiafeittre , ou par leurs mauvaifes ^ 
^luaiKs. CcnecondiÀeenreduifbit 
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fouvent plufieurs au défefpoîr & aux 
cntrémitez les plus fâcfakifès. Le 
chagrin & Tabbatement» où ils étoienc 
plongez me faifoient compaflioa Éc 
cour les encourager à £lippQrt3er pa» 
riemment leur dugrace , je leur re- 
préfentois , que la haine du Monar- 
que ne devoit pas aire fiir eux de fi 
funeftes impremons ; quH étoit j^us 
foible qu'une femme , & plus dnûde 
qu'un lièvre; qu'il (bffifbit d'être mo- 
dèle & pacifique ^ pour être en bu- 
te il fes perfécutions ; (2) mais qu'il 
crîdgnoit ceux qui avoient un peu de 
harmefle & de fermeté. Ses Baaxms 
n'en jugeoient cependant pas de mê- 
me. Ils afIÛroient hautement , que 
rien ne pouvoit échaper à & péné- 
• tration, (3) qu'il connoîâbit avec 
(a) La certitude par une efpece de (a) ÏPre- 
Science fcience , tout le mal que dsvck faire 
^7^°' chacun de fes Sujets , s'il jouïflcMt de 
^^' la faveur du Prince ; & au'amfi il 
n'étoit pas injufte que ceux-là fiiilent 
pimispar avance ^ quoiqu'il ne pa- 
riiflent point encore coupai:^ aux 
yeux des hommes : Que fi au con- 
traire , il favorifbit, & élevoit aux 
Charges des perfonnes infolrates & 

in- 



DES SOUPSES. Chap.XH 141 

ixKrapables de les remplir y c*e[l quU 
pcévoyoit qu'elles deviendroient un 
jour jHus moâeftes , Se qu'dles mé- 
riteroient dans la fuite les feveurs 

Îuyies avoient diéja reçues. Y eut- 
jamais plus d'injuftice dans la Pro-p 
poéde de Caïphe ? Et n'y a-t*il pas 
autant de cruauté dons cette con- 
duitfe , que dans celle de ces (a) (a) Lcî 
Peuples , qui fur le moindre fbup- peuples 
Çpn, avdent coutume de faire ^ou^^^^f^*- 
rir xm malheureux, fans attendre que ^ '** 
Ion crime fut avéré ï On infbuifbit 
enfîike fbn procès ^ & fî on le orou- 
voit coupable , fon coips demeurât 
(ans ^ailture ; mas s'u étoit recon- 
nu innocent , on lui feifbit des fù- 
neraSks , pour rétablir fbn honneur. 
Je raporterai encore un exemple 
du mauvais gouvernement de Fibof-- 
nst. Je l'ai choifi plaifant , pour 
ne pas exciter l'indignation du Le* 
fteur, & pour lui faire connoître, 
qu'il y a chez lès SoUpJes des perfbn- 
nes,qui auroient fourni un beau fujet 
de Comédie à Plaute. Le Préteur 
(a) Sjimmcmthem , a;j^ant fignifié à tO c>j^ 
un (d) Pharfacîcn de la Cour, ûn^^jj/^j; 
ordre de banniflement,fignc duMt>tcLaïc. 

"G nar- 
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narque, cdui-ci txnit interdit, & ne 
f^acnant ce qiû lui avdt attiré une 
refle (filgrace, en appelle au Monar- 
que, va le trouver , fe jeœ à fcs 
pieds , & lui expoiè ifa fîirprife. Le 
Monarque faifànt auffi de rétx)miê , 
répondit qu'il rfavoit aucune part à 
Ce qu'on avoit Eût contre liii, & quH 
ne mauiétât point. Ces paroks ren- 
dirent la tranquillité au Phwfdeiet^^ 
qui courut airffi-tôt chez fes amis, 
pour leur faire part de la joye; mais 
le lendemain Spinomanteus lui &k 
une fommation encOTe pîus expreflc^ 
de fè retirer au plutôt au Heu àt Ion 
exil; l'autre fe prévalant de Taflllran- 
ce que lui avoit donnée te Monar- 
que , refufe d'obéïn Je fi m painf 
reçâ de nouveaux ordres au Mmur-' 
que^ lui répond Sfinomantheusic^efi 
pourquoi il faut que ] exécute lesfre^ 
miers , & que tu obéïjfes fam diffe^ 
rer. Enfin il court foUiciter les Satra- 
pes : Il retourne chez le Monarque: 
Il accule Spinomantheus de méprîfer 
la puiflance. Le Monarque lui fait 
comprendre par fes geftes & fim vi- 
làge , qu'il eft toujours dans fes pre- 
miers fentiraens. Ses paroles font é- 

qui- 
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qitfvoqfues ; mais le Fharfacien ùoSi 
ce qu'elles paroiflent avoir de fevo-^ 
ratHcs. il le preflè de faire venir Spi^ 
mmémibem , ôv^e lui donner fe 
ordres en fà prélâice. Le Monarque 
refte quelque tems en fiifpens , ne 
Içacham: qud parti prendre, & ap* 
l^jéhendant de découvrir le myftere. 
Enfiii^près quelques réfléxbns. Ne 
t^éàUntme pas^ lui dit-il , f aurai foin 
de le faire venir y & je lui défendrai' 
de te ehagriner davantage. Le ?har^ 
faeien ton tout joyeux , & comme 
sîl avc»t échapé tous Içs périls : il a 
rîmprudence de fe flatter encore d'u- 
ne yîftâre entière , fans rien entre- 
voir de la fourberie Deux jours a- 
prkSfMnomantheus vint tout de nou- 
veau lui déclarer , qu'il eût à plier 
bagage fur le champ , & qu'il ne lui 
dcmnoit plus qu'une heure à refter 
4ans le Palais, lî-non que fa déib- 
béïffànce feroit punie d'un châtiment 
plus rigoureux. Le Pharfacien indi- 
gné de l'impudence de ce Préteur , 
court encore à l'apartement du Mo- 
narejfue. Mais l'entrée lui en eft in- 
terdite : le Suifle avoit ordre de lui 
dire , que le Monarque n'étoit pas 

G 2 vifî* 
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vilîWe , parce qu'il rmo9M : quTl 
rfavoit qu'à revenir le lendemaîa B 
n'y manqua pas. Mais quel coup 
de fou<)re pour lui ! Le Moùarque 
rfyvétoit pUis. Il4tdt parti dès fe 
point du jour pour une de €es Mai- 
ions de Campagne, afin.de iè déix>- 
ber'à Tes importumtez, &.paur don- 
ner à Sfimmantheus le tcms d^exé^ 
CUter Tes ordres. Ainfi il i^ ait plus 
iDoyen de reculer , & le moment &• 
xal jarriva, où le maUieureux Pbar^ 
/4r/M fut obli^ d'aUer en ebdl, tout 
transporté de. colère de .s'être vu fi 
ind^ement joué. Son biftoôce eft 
un!exem{^e 4e ce qui fëpiatiquoic 
tous les jours idans cette Cour. Il y 
a certes bien de la fàgeflè dans uo 
Gouvernement , où les Grands (ont 
d'intelligence , pour iniùker & ac- 
cabler les miférables , & où l'on ne 
peut pas recourir aux Loix dans les 
choies les plus jqfles, &ps s'eiçpofer 
à de cuii^ cha£;rins pour le reite 
de fes jours. Qaélt République ^ 
ue celle , où la Juftice ftrt de jeu 
de divertiflement , .& où Eo«i ,ii- 
mufè long-tems les perlbnnes qui 
font dans b pdne, pour les tromper 
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eifuite ? Encore fi on leur lailTbit la 
liberté de fe plaindre : Mais non ; la 
moindre parole , que l'impatience , 
ou la douleur leur fcroit dire, feroit 
un crime de leze^Majefté. Si le Bar- 
bare Spinomaatheui fe fut préfenté 
devant le Monarque,. leur intelligen- 
ce n'auroit pas manqué de paroître 
fur leur vifage. Ils fe feroient dé- 
mentis. Se leurs paroles auroient dé-' 
couvert toute la fourberie. Quelle 
pditique! quelle adrefiTe! les Char- 
latans en ont-ils davantage^ - 

Je rapporterois encore l'Hifloire 
*fun certain Beca/tus^ mais je ferois 
trop long à raconter toutes les diP 
fërentes fupercheries qu'on lui fit. Il 
vint un jour me conmlter , fur. ce 
qu'il avoit à feire. Je lui répondis 
qu'il &Iloit- repouffer l'artifice par 
l'artifice , que s'il vouloit donner le 
change à fon Ennemi , le meilleur 
iBoyen éioit d'aller dénoncer Spffio- 
maatheus au Monarque , en l'accu- 
fant de s'être plaint de fon indolen- 
ce , & d'avoir ofé dire que fei con- 
i^éls étoient plutôt capables de ren- 
verfèr la Monarchie, que de la foû- 
I Xenir » Que d'autre côté il donnât 
a 3. G>- 
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fecretement avis à Spimmambem 
des pièges que lui tenrok le ^3oa[a]> 
que» pour avoir occafioa de' le m- 
l^ièr aujc extrémitez de fef^Tèsfê; 
que par cette pratique il vvBodnk k 
bout de mettre la diicorde tetKf le 
Monarque & Spinomat^kemy^L àt 
h» aigrir Tun contre l'autre ^ ou ^e 
fi elle venoit à être détioovenb VÎl 
leur apprerdroit du inoihri.<»iekb 
fàrdfices & les rufes» dooe ik tt ^ 
vdent, pour iè jouer des Siqet8yU?6- 
toient pas ii cacbées^on nepût bied 
\s& i^emarquer, & c^Hs ne wvtkiÊ. 
pas trouver mauvais ^if on Vsxxsfk^ 
ce qu'ilsvo ul oient fidre acucatiCnefes 
<^e ce n'eft point par k ûïMtEBt^g^ob, 
gouverne les peuples ; maift pdf b 
prudence & par la (agddè t QeAui 
Prince dc»t être fimple, ouvert^ ûà- 
cere, di£çret & équitabk i 8c que 
cdui qui n*a d'autres qualitez > que 
la malice » k fourboie & k diffimu-* 
ktion, ne mérite pas de r^;nen 
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R E M A R Q^V E S. 

Ce Chapitre nous découvre bien des 
royfteres d'iniquité. La juftice eft entiè- 
rement inconnue chez Içs Jdliires. Les 
Loir divines & humaines font mépri{ee& 
La vertu eft dans l'opprefBon & le vice 
triomjte. Comme le pouvoir du Gréne- 
ral eft abfolu^ il eft /euljuge de fes Sujets. 
Toutes fes Caufès font portées \ fon Tri^ 
bunal » & fen caprice eft la feule R^e 
qu'il fidt dans fësjugemens. Une des xn^ 
xnhfis de fà politique eft> que les malheu- 
reux (oient toujours condamnez» quelque 
innocens » qu'ils puiflènt être. Un Supe« 
îiear accule eft toujours afTuré du gain de 
fr Qnife^ parce qu'on ne peut le condamr 
tier fiir PaccufâtioD d'un Inférieur» fans 
vvilir fâ dignité. Quelle fburce de déré- 
g^emens! Di rigueur des châtimens eft ex- 
trême. Les moindres fautes font fe^pre- 
ment punies. Il n'y a aucunes peines pour 
les plus grandes. Mais ce qui eft le com- 
ble de mjuftice, les vertus & les belles 
aâions demeurent Ëins récompenfè. 

C^ fera fans doute furpris d'entendre 
parler de mort parmi des Religieux. La 
fihcerité dé Melcbior Inchofèr me feroit 
fufpefte en cette occaGon, fi Màriana n'af^ 
droit la même chofe dans le pafTage que 
je cite ici pour la confirmation de toutes 
Jes veritez» qui font contenues dans ce 
^ G 4. Cha* 
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Chapitre, w II eft certain, dit-il, Cbap'. 
», 14. que dans la Société on laiflè les 
t, plus grands Crimes impunis » pourvu 
M que ceux quilesont commiftf>j|!arment 
>y d^hardie(re'& d^effi-ontede., oc qu'ils 
fe montrent . dans ladifpofîtioa oe & 
bien défendre. Ceft ce qui bit qu'on 
9^ ferme les yeux fur les crimea>,fbu8 pré- 
4) texte qu'il n'y a pa.sde.preuve8fiuŒûn- 
tes. On appréhende > quç fi l'on &ifoit 
quelque éclat, les Etrangers n^ \rienneot 
xy à être informez, de ce qui (è paflèdans 
y, la Société. Tout le but du Cjouveme- 
M ment fcfQbl.e être de jetter un vdle fiir 
M toutes les fiutes > telles qu'elles ibient» 
j» & de les dérober à- la connpiflance des 
9» honimes. Quelques crimes, que com- 
9, mettent les Provinciaux, & lesKe^un^ 
», fbit en violant les R^es & les j?taC|its» 
a, foit en bâtiflant , ou en détruifint fins 
», nécedité & &ns l'avis de perfinoc « toit 
>, en diâipant les revenus de la Société» 
», ou en les diftribuant à leurs PlpcheSj ils 
,^ ne font punis, oue plufieurs ^nées a- 
9, près. Mais tout le châtitnent qu'iOp leur 
», fait fubir , eft de les priver de leurs 
»> Charges, pour leur en donner (buvent 
»» une meilleure. Ce qu'il y a de ptys dé- 
,> plorable dans la Société , c'eft que les 
», honnêtes gens, fans aucun (Ùjet» ou-du 
» moins,pour les r^ifbns les plus fiivoles» 
9> font pcrfecuteZ) & quelquefois-même 
J9 mis à mort , parce qu'on (çait, qu'Os 

9» n'au- 
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^^-n'turont pas la hardieilè de refifter à ces 
99- mauvais traitetuens ^ ou de s'en plain* 
^ die. Les tnéchaos au contraiTe> iisât 
»niéûi^> parce qu'on les craint; Ce 
py mii fât voir » que la forme de nôtre 
^» ' Gouvernement dft pleine de défauts; & 
««.-d'imperfeâions. Et cette feule raifon 
9, iuffiroit à la Juftice de DSeu>' pour a- 
99 néandr la Société. 

(i) L'Auteur fait ici une peinturé de 
MfHê Vitêttijchi bien oppofëe à tout ce 
oue nou8*en difent les- Jdintes ; Maiâ on 
ait combien leurs éloges font fuipeâs^fur^ 
tout quand^^ib retombent fiir leurs Supe^ 
rieurs. Toutes leurs HiKoires font plei- 
neS'de menfonges & deflateries^ & il-^ 
(bmbteen lesli&nt» que rien au monde 
fl'eft plus parfait que la Société « & au'il 
fufe d'être Jefuite > pour n^être plus'ujet 
à aucune imperfeâion^ Oa eft jen garde 
contre des loiianges fi outrées. Melcbior 
Jmbtfir n'avoir pas renoncé ï la raifon: Il 
voyoit clair fur les défeuts comme fur lès 
vertus» £c&voit difcemer ks unes d'avec 
kà autres. Après avoir fait Téloge de CiaiÊ" 
Jê'Afutviva j il fe plaint avec la même 
fiscerité de la conduite déréglée de Miiio 
Vaellejchi. Il en avoit été témoin ^ 6c foa 
témoignage doir être préféré 1 tout autre. 

(2) ^jumt aitf9UV0tr du G^iteral Ait àu(H 
MaHana* Chap..4'. U^fl fort foihle » fi en 
pfrdkfeJpçBiét avec u» peu de harJ/eJfe, 
i/efaififde tintimder. 
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(j) MeUhi$r fe raille ici fort adroite^ 
ment de la Sùence-VÊoyémm. CoteScien-* 
ce eft de l'invention de MêfiMéhk tous les 
Jefuites l'adoptent , & la défendcoc «vec 
chaleur , nnàgré fon oppo&tioD i h do- 
ârine de St. Auguftin & de Se Tho- 
mas , qui ne l'ont jamais connue • x^ue 
jdans les Pdagiens, parce qifdlâ leur efl: 
d'un merveilleux fecours» pour feûteoîr le 
nouveau Syftême qu'ils ont introduit fur 
la Grâce. La Sàemfi'moyfnm cft une iaen- 
ce»par laquelle Dieu connolt oeftnnement 
ce que les hommes fieroat9 s'ils fe trou^ 
vent dans telles ou telles ciEConftaaces. 

CHAPITRE XIIL 
KéjUxknsfur les J$^mém dei 

O O L I P s ES. 

ON peut faire fiir leurs Jug&-' 
mens à peu près 1^ mêmes 
réflexions , que nous av(Kis fiÎDÈS fiir 
kurs Loix. S'il eft œntre txiute hu- 
manité , que les Jugemens fè rendent 
fans aucune forme de Droit » com- 
bien doit-il être plus criant de ne pas 
faire juflice à des Siyets, qui fe plai- 
gnent avec raiibn des Magiflrats : de 
peur, difeqi-ik, que s^étant accoû- 

tuxnez 
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fumez peu à peu à mépriièr leurs 
Maîtres, ils ne viennent enfin quel- 
-que jour à s'élever contre le Monar- 
que-même. D'ailleurs, s'il étoit per- ' 
mis d'accufer les Ma^flrars,perfon- 
ncne voudroit remplir les Charges, 
& il n'y auroit plus que confulioa 
dans la Monarchie. Beau prétexte,, 
pour opprimer les peuples , & pour 
autorifer les Magifh-ats à commettre* 
impunément toutes fortes de crimes ! 
Le Monarque le permet. Mais cette 
permiflîon leur coûte fouvent tnen 
cher,parce que des perfonnes d'hour 
neur ne pouvant fouffrir une telle 
injuflice, fe vangeni par leurs pro- 
pres mains. J'en ai vu plufieurs, qui- 
après avoir déchargé leur colère à. 
grands coups de bâton fur le dos de 
ces Ma^rats , & cr^gnant d'être 
arrêtez , fe font réfugiez chez les 
fnnces vdfins , où.ils s'etcliqBoient 
Iboment llir la caife de leur fuite^ 
SgâiS^aKt que Famour de ta JufH- 
•cekur av<M:ftic feirc', ce t^e la là- 
«faecé ûïSxt neiger au Monarque:, 
kffe s'ils étdent coupables m qud- 
4]uechdè, c'étok d'avoir manqué' 
^ &)SCS'.daat les bi:a$ , Se d'avoir 
..;::\ G <S> laiflï 
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kdfTé la vie à des malheureux , qui 
ne la méritoient pdnt: qu'As ne le 
bomoient pas k ce qu'ils avoient d^ 
ja fait ; mais qu'ils vouldent les ohlî- 
ger d^ la fuite , où à ËDie leurs 
devoirs , ou à comparoître en jufin 
ce ,. quand ils y leroient appdlez. 
Qu'il étoit auffi tenteux 9 <pie des 
ffdaves qui n'avdent d'autre mérse, 
que la faveur du Monarque » iefiA 
ient obéir par les perfonnes de mar- 
que & de naifTance; que- des hom- 
mes qui ne dévoient leur- fortune, 
qu'à leurs fkteries & à leurs calom- 
nies , occupaffent les premiers rangs; 
que les honnêtes gens , & ceux qui 
feifoient profeffion de vertu & die 
modeftie,reftafïènt dans lapouffîera 
Un certain Afiatiquc , outré d'une 
telle Tyrannie, Voulut un jour crier 
À la liberté , mais il ne fiit fécondé 
de perfbnne , & les plus malheureux 
efclaves , bien loin de fe joindre à 
lui , ou de lui parler , n'ofoient pas 
même le regarder, parce que la Neu- 
vième Loi ne leur peraxct pas de fè 
fier les uns aux autres. En dRt il 
n'y a jamais parmi les Solipfes de fb- 

cieté ferme & confiante; h^ meil- 
leurs 
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Jeurs amis deviennent en un moment 
ennemis déclarez^ Les Sermens les 
plus folemnels , les liaifons les plus 
étroites, pas même celles du fang, 
ne font capables de les retenir, pour- 
vu qu'il s'agiilè de mériter la faveur 
du Monarque par quelque flaterie, 
ou quelque accufation. C'eft-là la 
feule chofe , en quoi ils fafTent gloire 
4'être; fidelies ; ce qui m'a quelque- 
fois engagé dans dçs périls , d'où je 
ne fuis forri,que par un bonheur ex- 
trênie: 

(i) Je m'étois un jour avifé de 
montrer à une perfonne, qui fe difoit 
de mes amis , une horofcopej par la- 
quelle j'avois prédit fuivant les prin- 
cipes des Européens , la mort d'un 
Prince- voifm. Ce faux ami fit fem- 
blant de- l'aiiprouver , & me prefTa 
fortement de tirer celle du Monar- 
que , m'allïïrant avec lerment ,' de 
garder un fecret inviolable. Je ne 
voulus ni le promettre,.™ le rcfufer. 
Cependant , comme fi je m'y érois 
eog^- , ce perlide ccuiut iùr le 
champ me dénoncer au Monarque, 
écin'acculâfauireraent d'avdr, par 
ceiècours de U Magie* conljùré fa 
G 7 ' . moct 
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mort avec les I^vinkez des EnÊr& 
AuiH-tôt on mê dédare Criminel âû 
Iè2e-Ma)efl£ On fe iufît de moi9& 
on me conduit devant le h/iaaarqac. 
On me fouille : On dre demes po- 
dîes lliorofcope. Mais on neiiit pas 
peu furpris , quand 9 au Ken xfy trou- 
ver le nom du Monarque » €ii lût 
celui d*un Prince Européen. C'en 
fût aflez, pour ma juftificaùon. Mon 
Accufàteur s^apaifà 9 ans cq«uhnt 
rougir de fa perfidie. On m'ocdbn* 
na d'expliquer mon art & fes eflfets. 
Je le fis avec un apfdaudiilœienc gé- 
néral ^ & le Monarque lukuiStoeme 
•pria de m'apj^quer à découvrir par 
mes connoiiiances les UM K iqttes ré- 
volutions 9 qui dévoient arriver j)ar 
la fiiite chns la MonareUe des Sb- 
UpfiÊ. Je Im répondis 9 que ma fôeti^ 
ce ne s'étendoit pas jufquesJà , & 
qu'ime- telle prédiâicMî ôt(»t au-def^ 
fils des forces de la Nature ; quïï 
n'en étoit pas des SoBpfes comme des 
Européiens ; que ceux-d étoient fii- 
jets aux influences des Affres ;• mais 
que le Monarque des Sdipfes étc»t 
Maître du Ciel & des Conflellations, 
& que par conféquatt, il étoit fort 

ûiunle 
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itiutfle ^^vimeùs ^ avaht qpie dé 
4n'«eCuIerr nie deman^ avec carr 
jdloôaxice» iîparxnoaait jetiepcxi- 
vw den contre les jours du Monar-^ 
que. Je me vangeai ainfi de mon 
Accuâceur^ qui fe trouva lui-même 
vm daos le (negft qu^â rrlzvck \x»- 
Jbtaadre.. On le condamna k étrç 
l^nttufement dégradé , &.à pdlèr 
Jef»A& de £es)ounh dans un cachot; 
fEtiàs cet kidigne flateur, quine man- 
quOfCjamais de refiburces , proteâa^ 
<^ vliaNck pas prétendu me &ire 
pitfùr eame dénonçant ^ mais £tfè 
coQOoltre ^ & admirer ma fcienccL 
jGraod GSeUy queDe fourberiel & 
<^e fbn âoge m'eûfiëté funefle ians 
le ièccurs de la Providence ! 

Qud fiapplice pour un cœur droit, 
quand il eft obligé de flater un Prk>* 
ce dans toutes fès aâions bonnes ou 
xnauvai&s 9 d'applaudir a tout ce 
tjuïï dit 9 cte renoncer au fens com» 
muOf pour lui plaire, & de quitter 
tous ks fenrimens de la nature pour 
ceux qu'il veut perdre! Combien de 
fcBS airje détefté ces barbares maxi- 
nies,en préfence*même des Satrapes! 
tom cfétoit en vain : je parbis à des 

fourds^ 
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tbvxds^ Se rien n'étok capable de les 
toucher. Mes aint$ me âaibîent fi- 
gne de me 4^e , & me contmfi- 
foient hautement , TOUT ne pas s^- 
pofer àêtre aufli dénoncez. 

(2) VoiciuneÏTBflxrâe^qia Per- 
dra le Leâeur. Un honme ayant 
été cité en Juftice , pour avoir re- 

firdé de travers le Gouverneur' du 
o^aume ds PaiieUfimMde jÇxfav(^^ 
il aire autrement, pinfqu^ etmidu- 
dut)) fut condaioiné à mort; C^fioid 
il fiit fbrtl de chez le Monarque^ ^ 
pendant qu'on le cotiduilbir au ÛSpr 
0ice , chacun s^empreflcàr à Tefavî 
de le charger de coups & dV)utxa* 
^. Le malheureux fort de cet 
homme » qui avoit été autrefiûs de 
mes amis , me fit compaffion : Je 
' m'appnrocfaai de lui ^. pour partager 
fes peines , & pour Pesfaoreer àrla 
padenœ. Auffi-tôt le Capitaine des 
Archers, quin'avoit dliumain^que 
la figure, & qui par lès flafieries & 
fes menfbnges , avoit fçûr'fe iauver 
du Gibet, oc fe produire à la Coor , 
want jette fiu: moi un rœard terri* 
wSf In/olent mortel^ me dit-il d'une 
voix épouvantable^ qucttc h^dteffM 
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eJiU tienne, de confokr un Scélérat, 
que le Monarque 'veut perdre ? TU 
vas fitbir le même fupplice , puifque 
ta t es déclaré complice dtfon Crime. 
A peine eut-il achevé ,■ qu^Jmet là 
main filr moi, & me fait mener chçz 
le Monarque. Plus de cent Accufa- 
tcurs s'éicvenE en un inftant contre 
moi, Ôc viennent dépofer, que,-fans 
aucun égard pous ceux qiii infuf- 
toient un miferable c(Hîdâmné au 
fupplice , & fans m'onbarrafTer, fî 
c'etoit pour pl^e au Monarque , 
qu'ils le fidftnent , Javois percé là. 
foule, & luiavois dit à l'orolle cer- 
nées chofes , qui l'avoient conlblé, 
Iue c'étoic-là méprifer les Jugemens 
u Prince , fa jouer de-fe-puiflànce, 
& que je méritois la mort. Je voulus 
mejuflifier,en répondant,que ce que 
je lui avoir dit, écoit pourrencoura- 
ger à la mort. C'f/Î ce que le Monar- 
que ne veut pas , s'écrioient mes Ac- 
cufateiirs. Màs ils affùroient encore 
avec ferment , que je lui avois tenu 
plufieurs autres difcours- pernicieux. 
Pmuvez,t leur difois-je, ce que -vous 
avitocez.. ^uels font ces difcours ? 
Oit Ji vous. m les favez. pas t ailes, 
vous 
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vous en faire injirtme psr, U mon. 
Cette rallerie les, piqua cTavancage, 
& ils me firent un nouveau ctisi&de 
ma belle humeur. A la fin le Nb^ 
narque fit &ire filence, & BiTordbn- 
jia fôrt fërieufèment dedédttiert ce 
ue j'avois dit de plus au CistincL 
è lui réponds^que JétscHS prêt <fe le 
Ëûre; mais que comme c'étoieat des 
myfléres fêcrets /je ne pouvds las 
mespliqueryquÛne lui plût de aire 
écarter tous ceuK qm éftnentiàprè- 
fens. peus recours au laenfiangR 
*dans cette occafîon, pour me tker 
S^Sakt. En pouvoî$-je nnnqnrr 
dam uneNadoq/iÙLJCon en doaoe de 
Il belles kçons) Aftfis donctque tout 
k monde fë fût rôîré^ je.<fiB AI ^dl>- 
harque^que j'avois recomnatid& trw 
cho&s au Criminel 9 avant ijEfilmoa- 
rût La première » de me fioie âroii^ 
quelle place occupoient nos Bffcnar- 
tfues & nos Satrapes dànsktEofer^ 
£^ feamde, de m'apprèndn^s^ ttj 
auroit pas quelque moyea deies fbup- 
mettre à la domination du Mooar-- 
que, &latroifiéme, dem%iôrake 
de tout ce qui s'y pdièroit. ^geUet 
4fbUgatiom ne. m'auriez,* vom pas^ 
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PmfsM MoMrqWj lui dis-je, J$ p4r 
tm» mùytn yom potifviez, avqir des 
mmxlUt de €€s fimbres Royéiumesi 
fÊMfqt^^A m'ifi impojftble de vms rien 
siffimdn de ee qui ^rive d^m 'ce 
emmde^ & que je Jtds feAjoms pré^ 
vemu pat mie infiniié de CmsrtifmSy 
qmi pour mériter v6tre favemr , s^em- 
Wéuruffemà firt pu , que leurs rsp- 
fmifiiem conformes à In véritH 
PtHà iè que fui dit en purtieidi& 
mCt im il mi ^, & je n*0i euitm$itc 
ime^^celid de vous plaire^en vods 
éummt des nouvelles eertmnes. Ut 
MoMPc^ue loila nrn pmdence & moh 
ntS^^ ^ imeprift de vemr Tinformèi! 
«saâghentde^ nouvelles, qdejefe- 
«enofii dte Fautre monde , I&m en 
fXÊtpttX à ^antres qu'à hil S â 
«ui&TOt ouvrir la porte. Les Satra* 
pes 9 qui étoient ddiors, attendoient 
4Bvec impatience , ce qu'il alloit or« 
donner de md. Mais quelle fut leur 
fiirprifè , quand au lieu de ma con- 
damnation , il déclara,que non feu- 
jeoiettt je fèrois admis dans les Con- 
iêîb les plus fecrets de TEtat , mais 
«icore, que j'aurois le pouvoir déju- 
ger toutes les Caufea en denier rrf- 
^ fort! 
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fort ! Les flateurs dbangërent tout k 
coup de vifàge 9 pour% cxxifiMiner 
exteiKurement aux fèodmensduMb» 
narque, & ceux qui aimaient le boa 
Qitire a{q)iaudireDt à ce Jijbbdoa 
Eaeflèc^d^ (me jeme visle pcfùf^ 
voir eninain 9 jékxjgtvâ Chacge^ 
ceux qui en étdent indignes: je pro* 
tégeai les perlbnnes de naéttte : je 
rendis la jullîce fuivant les prindpcs 
des Eurq)éensy fans aooqpMtioû^ 
perfbnne» & quand le Maonque me 
demand(xt les raifbos iTùiM teOe 
conduite » je ne hii r^ 
chofe, fi-non que je (uvois les mH 
que mon ami me doonoit de ^autte 
monde. En. un. mot je m'attadiai 
principalement à détruiie lesDéb- 
ceursy & j'exerçai contre eux toutes 
lés rigueurs de la Tultice. Jedûûnai 
vn jour au peimle le fpeâade le pbn 
traj^Que. J e ns planter pencbat h 
nuit dans la Place 'pubGqu^ fix cens 
Carcans & trente Paences.. On 
voyoit à chaque Carcan un Flâneur 
pds par le cou , âc/avois Êûtspeo^ 
dre aux Potences autant de Déla- 
teurs, qui s'étant engagez par &r« 
ment à ibuffiir la peine du TéêS^p 

n*!* 
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nTavofent pu prouver leur accufà- 
tion, vSc avdent été convaincus .de 
menibQge. & de calomnie. Parmi ces 
derniers étdent trois Satrapes, qui zr 
voient ité faits depuis peu Gouver^ 
neurs de Provinces. La Cour fè 
trouva le kndmain toute d^erte, 
parce que Javois eu foin de la pur- 
ger, n nV reftdt plus que qudques 
gens de nien, qui exerçoient leurs 
Quttges avec honneur : Et le Mo* 
narque fiirpris d'un fi grand change-^ 
mcD!yicnwnda,ce qu'étoient devenus 
tous.lès Officiers. On le mena fur 
un fieu âevé^ d'où il pût découvrir 
la Thce. Il demeura tout interdît, 
quand.il apperçût tous ces malheu- 
reux attadiez aux Potences & aux 
Carcans , & il .demanda tout en 
tremWant , qu'dl-ce que cela vou- 
loit dire> Grand Monarque^ lui dit 
un de fes Gardes , ceft une Qomedk^ 
quevim donne 9 Cornélius ^^ivr vous 
m/ez élevé depuis feu k un fthma 
TMig. Ceft fait Je la Monarchie^ 
fil emtiuuL Et s'il faut une fois^ 
que lesflateurs /oient bannis de vo- 
ue Cour 9 perfonne ne vous inftruira 
éik jee quife fa£e dans IsjHonar- 

thief 
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4:hie9 vous languirez AmsT^wrêti^ 
et ^ dans tennuL Le Monasque 
touché de ce ipe6hicle,& cbce que 
lutdiibitle Garde, me fit venir fiir 
le dumop, & me demanda, fxxtf^^ 
je m'étois porté. à un tel excès. Le 

fpwt me ta imhmés ^ ^^g^» & 
wm êiiezi me$uué de qaAfÊ^ grand 
malbemr , fi Jtafff iamté^s^ long- 
4€ms À exécuter Jes ardmsi ISEt^aa/* 
il pas mieux détruire La rme wnmàh 
u de ses Scélérats f mêtdiwr tiu' 
uaeeuee opprimée ^ é^ la\Mbtêarebie 
gnuruemée au ff»é de^leurs paffimsé^ 
de leurs dejfeins erinmets f C^^ une 
^ace que foi faite à teux^que- veas 
voyez attachez aux Cartitus^dettur 
laijfer la vie , & de ne leur fiùre 
Jèuffrirquelajaim. Ce font amant 
Je fUrteurs- effrontez que4afimbe' 
rie ér le mer^gefmtfnbjijierl & 
qui dérobent aux honnHés ^tm les 
Charges ^ds méritent. Èés antres^ 
dmt vous voyez les eedavres penéu; 
étoient de malheureux Délateurs qui 
pour fe mettre en faveur auprès de 
vous , facrifioient F honneur des imùh 
eens^y (jr leur imputoient des ef^mes 
fifpofez. Je les ai fait pmir.de tH^ 

te 
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te mamere^potàr fdtisfaire à la Lot 
éê Tatim établie dans la Monarchie^ 
HtmeuXy que je ne leur aye pas fait 
fiu^ fous lesfupplices quils méri* 
fment ! yen tiens encore plus de mil^ 
te de cette nature dans lesprifons^ k 
qui je réferve un fared ehatiment au 
premier jour. Et fefpere que fi vous 
vouiez vous en rapporter Àmoi^me 
permettre dagir Jehn les devoirs dé 
ma Charge^ votre Monarchie fera 
plmSionUante que jamais , quand je 
Pamm délivrée de ces pe fies publiques. 
Ce difcours étonna tellement le Mo- 
narque y qu'à ne me fît point répon» 
fe. Ceux qui Fenvironnoient, demeu* 
rérent fiifis de frayeur ; Et un d'en- 
cr^eux 9 nommé Colosbidoz^rus y dont 
je parle ailleurs , fè trouva fi mal, 
^u'on fut obligé de le remporter 
dans une litière. Quelque tems après, 
on afiembla le Confèu fans moi (ce 
Revoit être un Confeil bien dé- 
feâueux^ après les recranchemens 
que Jy avois fait) & il fiit arrêté , 

Î[uc je me déferois de ma Charge de 
uge. On m'ordonna eùfuite de don- 
ner le Catalogue de ceux que j'a- 
vais défignez à la Potence. Colos- 

bido* 
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hidozarus ayant entendu Hre foQ 
nom j penfà mourir de peur , & il 
ne revint à lui , çjue cjuand on l'eût 
afiûféy que f avois fait la démiffion 
de ma Charge. On tramoit £cre« 
ment ma perte , -& Ton fe ferdt dé^ 
fait âe moi , fi Ton n*dk pas ap- 
prëhendéj que la relation que /avois^ 
avec les morts , ne fût plus funefte 
à la Monarctûe, que les Carcans & 
les Potences. 

(3) A propos de quoi je rappor- 
terai une avanture foft plaiiànte^ qui 
4g») Un arriva peu de tems après, (a) Z/m» 
Maro^^ «J//IW, AmbafTadeur du Pnnce des 
nite. Ritamens , paflant fiir les Terres des 
Sdiffss^ tomba malade » & mourut 
(bMbra- en peu de jours. Son Cdlœue 1 
Maro- Mufarhmus^ voulant lui renore 
nitc. ' derniers devoirs , entra dans la Vil- 
le la plus proche, dont lô nom étdt 
c\^Ke ^^^ Aronttfk , & alla trouver (â) 
des Wz'^^^^P^^^ 9. ^^î ^^ étoît Gouver- 
rorites àneur, pour lui demander la pemû^ 

?AT* n ^0^ ^^ ^^ enterrer Lib/§Notiu$ 
ji\^„!-dans le Ueu defliné à la ferolture 
tin Je- des Citoyens , & de lui fiire, liiivanc 
fuite, les coutumes de leur Pâïs , des fu- 
nérailles conformes à fa Dignité, fl 

Ittt 
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lui promit auffi pour l'engager, qu^ 
feroit valoir un tel fervice aupès du 
Prince des Rit^niens , & lalIÛra, 
qu'il lui en marquertxt une recon- 
noilfance particulière. Ttraphemi 
futfourd à fes infi:anccs,& ne vou- 
lut point lui accorder ce qu^ de- 
mandoit. L'autre eut beau lui ré^ 
préfenter , que le Droit des gens 
écoit violé par un tel refus j il n'eiï 
devint pas plus trairable , & il lô 
renvoya avec beaucoup de dureté. 
N'étoit-il pas déjà alTez haï des vi- 
vants , (ans chercher encore que- 
telle avec les mcats î Mufarèofuu 
ne lui répondit que pas des injures , . 
& fortit tout tranfporté de colère, 
n raiTemble auffi-tôt tous fes gens, 
fait mettre le Cadavre fur un Cha- 
riot tiré par des Eléphaiis , & le . 
i^t avancer pendant la nuit vers la 
' Ville à la lueur d'un grand nombre 
de torches & de flambeauic Cette 
pompe ftinebre ne fut pas plutôt 
près des murailles , que les Gardes 
épouvantez par le cri des Elé- 
phans & par la lumière extraordi- 
naire , qui paroilToit au milieu des 
ténèbres de la nuit, prennent la fùi- 
- : H te. 



t66 LA MONARCHIE 

tc^ de comcDt donner avis à 7^r4- 
/M^i^ d'un td prodige. Cduhd 
XQnjt allamié ùk jMrendre les Armes 
WX Citoyens* Maïs Jéufitrimuts 
«o&tant du trouUe 9 oh étofe là 
l^e» force les partes 9 & arrive 
fàos obfl^Ies juique dsm k Fbce 
p9d)lique. Tout le peuple eft dans 
rétonnement à k vûë ^uq i|)eâacle 
il nouveau. Les toits Scies finâtres 
ibnt remplies de inonde^ flf^étpber* 
ne paroit enfia Mesinz^^^vom » dit« 

fsmr nètn KeÙigim^ &jm^ mt 
Temples pMT vos Céréweênus étrtm^ 

feres. Aù$farba»m k lajfife ctiet. 
A. Convoi s'avance aviee fe m&ne 
ordre : Ceux qui le conduifimt n^ 
terrompent pas lûirs gpinf&nen& 
Mais Tirapheme ^dppcçébaat tout 
en fiiriCfterraflè de là propre ouyn k 
Prêtre» qui tendt Fencens » & crk 
aux fîens de les repoufler à fcrce 
ouverte. Alors Mufatrhëmss^ cxopn 
que Toccafion étoit âvorabîe» dmne 
le fîgnal àfescon43agnons.Tout d^ 
coup ils jettent bas les xnanteaux 
noirs, dont ik étoient couverts ,&. 
& inetcent en étaj; de ôéSàafLJjam^ 
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^ats^ rfétoient point des épée^^ 
»ak les flambeaux qu'ils tendent e^ 
maa, & cjLi'ils déchargent à grandsr 
coups fur le vifage dçs S&Up/es. Pen* 
dam: ce tems-là le Convoi s'arrêta: 
fl arriva que le Cadavre fè trouva: 
de> boi», ibit que ce fût par hazard^ 
€»i autrepient , » comme s'il eût vou- 
lu ôtfe témoin de foa. t^riompha* 
Cem qui ètoient fur le Chariot, lan» 
çoientde toutes paits les étoupes eik 
^i h poix & la cire ^dente^qu'ik 
avoiçnt préparées pour les funerail- 
Usu On rfentendok que les cris ^ 
ou pUkôt les hurlemais des Solhfes^ 
quf avoient reçu ces matières btùr'. 
latiiûes fqr les mains ou fur le vifàga • 
Ce tfdl pas tout encore, &la (ce* 
ne devint bien plus tragique , lort 
que les Eléphans , que la vue de ces 
flammes volantes avoit mis en fu- 
reur , commencèrent à s'échaper; 
Us reiwerfènt , ils terraflènt tout ce 
Gulls rencontrent. Alors les Solip^ 
fei fmSkx un grand cri , & de* 
pandent quartier>. Nous ne voulons 
pMS , diïènt-ils , cjombafre avec les 
monis. Cette terreur panique leur fit 
auÛS4Ût mettre bas les armes j & 
r^ Ha 21- 
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Tirf^berne tout le premier, vint fe jet- 
fer aux pieds du Vainqueur , & fe 
foûmeoxe à fa difcrerion : le feu l'a- 
vcMt entièrement défiguré : D avoit 
' les yaix , la barbe , le menton , le 

nez & les oreilles toutes brûlées. 
Le Combat étant donc cefle , on 
remit le Cadavre dans fa première 
fituation , & la pompe funèbre con- 
tinua fà marche. Les Solipfes perdirent 
fixcens hommes dans cette adion, 
& en eurent autant de blefTez. Les 
uns n'avoient plus qu'un oeil , les 
autres avoient la barbe & les che- 
veux tous brûlez. Il ne reftcMt à 
ceux-ci que la moitié du nez: Ceux- 
ik avoient le cou tout difloqué. Les 
g) Les^ M Ritaniem n'eurent aucune perte, 
J^* ' li-non qu'un de ceux , qui étoient 
fur le Chariot , fit un fi grand efïbrt 
que fa culote fe délia , fie que la fi- 
tuation, dans laquelle il tomba, aprê- 
la à rire à tous ceux qui le vi- 
rent. 

Ce nouveau genre de Combat fit 
differentes impreÏÏions fur l'efprit des, 
peuples voifins : il allarroa les uns , 
& divertit long-tems les autres. 
Mm les Sel/p/es en eurent toute la 
boD: 
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lionce & la conflifîon ; Et la plupart 
des Princes fe plaignirentbautement 
de Rnhumanité de Ttrapheme. Vi^ 
bqfiMt fiir- tout fut dans une con<* 
flemadoù inconcevable, parce qu*U 
avoît appris fur un bruit confus & 
incertain , que la Ville SArontià 
avoit été pnfè par les Morts. Il 
Ibupçonna Ltécius Cornélius d'en être 
ràueèur , & de s'être; voulu vanger 
par-là de fe dernière di%race Ceft 
pourq(Uoi, pour détoumier un pareS 
màHieur de fbn Palais , il tâcha 
-de Fapaifèr , & réfblut de lui ren- 
dre Ifô Charges & les honneurs 
40» il Vavoit dépouillé. Mais fl 
chatigea bien-tôt de deflein , ayant 
Aé nieux inftruit. 

/ tes Peuples voifîns ayant envoyé 
peu "de tems après des Députez au 
Monarque , pour l'informer de ce 
-qui s'étoit pallë , & pour accufer 
Jirapherne d'inhumanité , il penfe à 
le dégrader , & à lui faire fbn pro- 
<!k^. C'eft pourquoi U aflèmbla le 
Gonfôl des Satrapes , pour leur fai- 
re part de fes defîèins , & il l'avoît 
déjà condamné à une prifbn perpé- 
cuçlle, lorfque quelqu'un derÂfTem- 

H 3 blée 
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blée le fit changer tfavis^ & luircs 
préfènta , que Ttrapherm méritoît 
i}u'on lui fur grâce ; qu'i. peine avoit^* 
9 encore la 1^;ure humone , que Ja 
peor dont-il avdt été iidfi dons le 
combat » étott plus que fiifiifaitte^ 
ipour le faire inourir , & que dans 
Pétat où il étoit, le plus grand fiçK 
l*ce qu'on lui pouvait faire IbuiBBir ^ 
étojt de \m ôter fa Charge , jSc de 
le laiflèr vivre dans la htote & 
dans le deshonneur. ' 

avoila depuis f^s > d*une îok , 
âufli-bien que les Soliffcs qui échsi^ 
pérent de ce combat , ' que ce qui 
leur avoit fait prendre FaBanoe^ 
n'étoit pas tant les EléplMiia » âc te 
refle de l'appareil, que lêGaaavte ^ 
t[u'ils voydent de boctt ticfes. de fa. 
bière. Il leur femUoît» que c^époè 
kii qui lançoit les fkmbaaix fin* eux; 
& ils avdent crû que fca tf e prif è 
étoit auffî téméraire, qifinopnidcatt^ 
de vouloir en venir auxsuBOiJveC 
des gens, qui fàvdent eâcùre coÉkh 
bâtre après l^sur mort. VofllL* c» 
hommes qui prétendent âoffflo: la. 
Loi à tout rtJnivers, & qui ne fiMi 
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pas cibles et âfcemer Tapparenr 
cède la.vérité! 

Ce Ûratagpme , dcxà je viens de- 
Eure la docripdon ^ eâ; beaucoufr 
plu^ adroit, (^e cdui de Hffjïmpês^ 
Géoéral des DMMis^û fameux dans 
les Hiiloires y lequel prenant la Vil-^ 
le de ^Ltma en Ligme pour cdlle de 
JSbme , y fit avancer pas rufe une 
ponipe mnebre, qu'on crovoit être la. 
IkmeySc s'empsura de la Ville, noa 
pas à coi^ de flambeaux, mais en 
&ifànt pafler les Citoyens au fil disr 

RE M A K QJUE S. 

On ne doit pas attendre eue je dbnng 
ki une cacplicatk»i détaillée des Hiftoires 
piiticulieres qui (ont contenues dans ce 
Chapitre. Elles font peut-être de l*inven- 
tioit de Mikhicr Inchofir, qui a voulu di« 
tertir le Leâeur ; ou fi eiies ont quelque 
fendeflseht véritable » il eft impoffible de 
te coonoître. La^ plus grande attention 
dis Jcfuites eft d'ctouflcr ce qui fe paflè 
iSÊ» la Société , & d'empechc* , que le 
Public n'en ait aucune connoifTance , fur- 
tout quand l'honneur de la Société de- 
Oiaadc > que ces chofës fô&ent cachées» 

H 4 Les 
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iJes Hiftoif es dont parle AMdbiar Luèê^ 
fer , font de . cette efpece. U n*y tvoit 
guère que lui qui pût nous^ en*inftniire; 
iihIIs il les a teuemeHtd&uîlEes^&envei 
loppées de tant de circonftanccs outrées» 

5^û rCctk pas aifé d'en péoétrâr k vérité. 
Lut TtiBte, «lies ne font pas d'une êSen 
grande insportance) pour qu'on dohre les. 
regretter. La vérité des Maxitoes.Gonte- 
nues dans ce Chapitre * ne dépiend nas de 
ces exemples. On pourroit au bcSoin en. 
iUppIéer mille autres» dent la connoiflàn* 
ce inrereflèroit dàvanti^ Je ne latflferal 
cependant pas de faire qudquea réflexions 
iur çhacuhe des ces hiftwcs. 

(i) Par la première» où Mikkkr fâk. 
part de fon horofcope à EvimcMs, on peut 
conjeâurer , qu on lui fit peut-être auprès 
du Général , un crime de quclq^uûge* 
qu'il faifoit des Mathématiques *. où nous 
wom vu qu'il étoit tcès*hdbjle; mais 
çi'il fût fi-bieci fe défendra » «le oett» 
a^ccuâtion tourna à la bonte-déFAocuft» 
teur. Le but de cette hiftdns eflrdefid* 
re connoître > qu'il n'y a point de bonne 
foi entre les Jefuites > qu'ils ibnt toujours 
pjêu à fe trahir les uns les autxes»* 8c 
cju'ils âcrifient , tout ce qu'il y a de dus 
infi61able> à la flaterie & au defir de rin« 
finuer daps les bonnes grâces des S^pe* 
rieurs. 

(2) Cette féconde, btftoîre n'a aucune 
viai-femblançe , & Mekhior ne paroît IV 

vw 
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voir imagmée * que pour avoir occafiod 
de décrire agréaUenient» fdqu'od va ï^ 
veoglement des Jefuites oans la d^ren- 
ce i qu'ils ont pour leurs Supérieurs , & à 
combien de baflfeffes & d'indignitez ils (è 
portent, pour leur faire la Cour. L'am- 
birion du Général proît*dans tout fbn • 
jour par la joye^ qu il reflfent en aprenant 
ce que MeUbhr avoit ex%é du Mort. U 
veut nous faire entendre» que le Général 
n*a d'autre def&in que de faire la Loi à 
tout l'Univers » & qu'il étendixrit-mfme 
Ton empire au deËl> s'il étoit en fon pou- 
voir. On peut encore jujjer par cette 
fiâion, que l'Auteur fut étevé à quelque 
Charge , qui lui donnoit beaucoup (Pau- 
toritè. Et la manière > dont il &x» qu'A 7 
parvint » donne lieu de croire» qail ne 
devok Ibn. élévation » qu'à la jaloufie dé 
fes Ennemis » & que le Général ne put 
s'empêcher de reconnoitre & bonne fpr> 
& fon innocence / malgré toutes les ac* 
cu&tions» dont il étoit chargé. 

Toutes ces Potences & ces^ Carcans ne 
doivent pas écre pris à la lettre» mais il 2 
voulu nous faire conno!trepar-lè>ayec queN 
le exaâitude»&: qu'elle féverité il exerça (à 
Charge. Il emptoja toute fbn autorité; 
-pour réformer lei vices qui regnoient im- 
punément dans h Société. Il déclara fur* . 
tout une guerre ouverte aux flateurs âc 
aux délatqi^ » & il ne laiflà échaoer au^ 
cuoe oecafi(Hi de les humilier. Mais fl 
■ ~ - H 5 wt 
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ne fut i»s long-tems dans une Chance. 
l|uin'avoit pas coutume d'être teaxpm 
par des perfonnes de la vecta & de fiié- 
gdté 'de Melchiar : Ces mifliies flateon ne 
leardérent pa^ ï pcévem de aoinreau le 
GéoénQ contre luL Us roUtaéreat enfin: 
i le dépdiiller d'une autorité» dofDC-il oHi* 
fini point à leur gré* Us euroient peut» 
. être poulie leur vengeance piii loJn 9 &* 
refiime , où 3 étoit dans Rmm , fie fai 
liaifon qu'il avc»t avec kf Geidiiiaiix s n^— 
tes euflent retenus. Vdlaàpcapièstoii<- 
tes les reflexic»» qu'il me ftoaUe» qa^oo- 
peut £ûre fur cette hiftoîre. 

(3) Cette dernière HiflcMre cft encoi«— 
fius difficile à expliquer que les autres^^ — 
parce qifon ne peut pas douter^ que le 
fimdement n'en fi)it véritable. Mais 
jnrant que de hafàrder mes çoDJieâures» . 
il eft boa de dire quelque dbàtc des M^ 
f$mtes. 

. Ce ibnt des peuples Chrétiens qui hai^ 
bitent le Mont Uban. Qn dit quils fuî^ 
Toient autrefois ks eifeurs des ysmktett^ 
& des Mmotelites, Ma^ Us dememenr' 
JDviolablement attachez à PEg^ RomtK- 



que de T^r» allure* que le npm des 
nius^ leur vient d'un ce^ain béféoq^ 
^ u9$eRtf, appelle Maron qui les avoîc per-> 
vertis. Mais ces peuples ibu^iemiatf avee^ 
plus d'apparence 9 qu'ils tirenijce nom < 
$« Jean JMéfron^ qui bâtit uo cllâbre M 
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! près du Mont Uhav au commeo- 
it du cinquième Siècle, & dont les 
BOa^cs combatircDC fortement l'hérélie 
ém £iitichieas. 

Au Tt&e, les Jéartmttt f ai^urdliui- 
tint des gpis de bien ,- qui vivent tni» 
Cbrétienncment. Ils ont une pariée icu» 
BÛf&oB pour l'Eglifc Romainei & ua 
grmd rdpeét pour Tes OttlontMnccs- Ili^ ^' 
ont un nitriiFcbe , des Aid)evë<^es>dci- 
ËT^cyies. & environ cent dnqu»tteCa- 
rer* qni ont âiin de lenr conduite. 

Leur pauvroïéeftfi grande , que leuis: -. 
Ciut£-n]^mes:i & Is Efêijues lôu réduits 
à là néceÛîté de g^er leur vie par le tra- 
vail de leurs mains > conune de Gmples- 
ArtiGuis. Leur grand attachement pour 
fEgUfe Romaine engagea lePapeGV^o»'»- 
XIH, )t leur fonder un Collège à fimwi 
où lenn jeunes gens (ont niftnuts p^ )m 
Jèliàtes > julqu'à ce ^'ils Ibient capables- 
de feivir utUcoienr leur Painirche Sk les 
Evêqucs de leur Paï». Ceux qui en vou- 
dnint (avoir davantage à leur fujet , pour» 
ront confûlter le voyage du Mont Uhtm- 
au P. DBMdini Jcfuite , tnduit par feu< 
Mr. tUibatd SimcM. 

. Pour revenir i l'hifloîre > dont- il eft' 
gnié dans ce Chapitre, il eft à croire, 
^'uo Èvcque des M^onitts , que lo P*-- 
tnardie avoit envoyé à Rame , pour quel- 
ôie af&ire > y mourut . £c que celui qui 



ce 
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jC*)Cé- Paccompagnoit nommé {*) Atratémti 
toitap- rayant voulu faire enterrer dans le Colr 
patam- lege des Marmtef > le P. FerrofOm 9 md 
ment en étoit pour lors Reâeur > s'y omA» 
'f^^ qu'il y eut à cette occafion une di^te 
**[J^* aflfat vive, & que malgré la réGfiaiic ' 
V^^* Reftcur , PEvêoue fut enterré dan 
^J^^]^' Collée. La deicription de la pompe fa 
aotts a- "cbf^ &^u combat eft un ornement» que 
▼ons Mflcbisr Inchafif à ajouté » pourégqrer la 

Êufieors narration. Voilà ce qui m'a paru de plus 
vans naturel pouv rintdligence de ce fidc 
Otivra- 

«^»- CHAPITRÉ XIV. 

Les AJfemhlées & Us Omféraues dis 
SaLiPSBs» 

LEs Sotipfes ont àxxoL fiâtes d^Al^ 
femhl^ , les grandes , qu'ils 
ap^ent générales , S: les pedtes ou 
particulières, qui iè tiennent dans les 
rrovinces. (i) Les prenûeies €oiït 
très-rares , & ne font prelque jamais 
convoquées , que dans m Interre* 
gnes , quand il s'agit rfélke un nou- 
veau Monarque : voici ce qui sV 
obferve. Quand le Siège vient a 
être vacant , pour lors Te (a) Maî- 
tre du Palais rend la Juflice en qua- 
Sté de Vicegérent , & feit venir de 



— tdos les Ropumes les Sairapeî , (|ûi 

-ont droit de fuflfràge Bs. s'âlftmi 

Umt tous dans le Pâkds au joiw? 

màpqué. On commœce par; proa 

4X)ncer des ^ malédiâions ^ des isr^ 

précations terribles , contre ceux qâî 

révéleront les myfteres , ou qui dôîi^ 

iia-ont leurs fiif&ages pour des Sû-i 

Jets indignes de rempHr une fi hau^ 

te D^nité. Us s'enferment çnfiïiié .' 

dans une Chambre , où après plu«^ 

fîeurs Cérémcmies & plufieurs Prié-> 

res IHon leur ufage, ils nomment le 

Monarque à la pluralité des vdsU 

Ce chax n'eft pas fort douteux' 

Le fort en eft déjà jette, & le Mo-^ 

aarque défunt a fi bien difpofë les^ 

chofës pendant fon règne , qu'on ne^ 

rhoifît , & qu'on ne croit capable 

db lui fiicceder , que celui qu'il st 

lui-même défîgné. Poiw cela les^' 

Wfcwiarques ont coutume dejettef 

les yeux fur un ou deux Sujets, 

qu'ils trouvent plus à leur gré , que 

ks autres , & les font i^ilfer par 

toutes les Charges , qui les appro- 

<hent te plus du Throne. Et quand 

fon voit que ces favoris par ordre 

idu Monarque , fe fuccedent plu4 

^ / H 7 < fleurs 
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fiaus fcÀB altemativeflient dans le 
GeUvernement d^une même Provni* 
fttv; à Fexdafîoa& au préjudice de 
Dont autre ; 3 s'en&it de là que les 
Sm^ipes qui oot part à féleétioti^ 
iea doivent regarder comme les Suc* 
oeflGèurs préibmpdfs de la Courons 
fie* Car les Sages d*entr^eux font 
pORfttadeZy qu'i tùy a qpe ceux qui 
«Bit gouverné 1^ Frovînces r àè 
flidgue manûere qu'is Fayenr &t^ 
j^ÙÀexû: o^^ables et monter fur le 
WttàM de la Monârcbiê. Cette 
è maxrnie eft caufe , que 

deux ou trds bornâmes <ib néant, 
^ rfom pour toitt^ mmte , que le 
ponbeur d avoir plu au Monarque ^ 
•Q en choifit im^^pour lui fUccedor^ 
4k marcher fiir Tes traces ; Et on 
m laifle dans robfcurité une infinie 
lé d'autres , que le M(xiarque aveu« 

n*a jamais à 'la. vérité admk aux 
ges ; mais qui par lem: &► 
gcfle & leur (xiidence ,. font plu^ 
pfOpres pour le Gouvernement , gu^ 
ne h ieront jamais tous ces U(w<r 
fateurs girofliers & ignorans*^ Mm^ 
tel eft le caraâere d'un amour pror- 

pre^ rafin& La Réputation 4'un Mft^ 
y .- Barque 




•Jî/v 





«tfirqu^ çourroit tiiQp 4e n^Ique^r^ 
pe^^omie plus é^^i^ SPÇ'M>.ifi 

le bon ordre (&qf ^ <jouv^ni^ 
jnfipL G'eft poia^quoLif femef 
ef) pek)$ 4u toit que iba Succej 
ibra j^ k Rçpubliqiie par £oa, ij 

Df^ljpfd qu€ fe 3^fenaçg^elrftéïâ^^ 
^n Ixii aufiOkôt le Tambour,^ povor 
:£lîn^ ai%Hbler le peui^ On vieof- 
4($ toutes parts le féliciter iUr j(bf|. 
^véc«oient à la Couronn!5. QnMt 
£|]^] le gmouil devant M, 3c qh lujh 
txii^b Qiain » pouf marqpe de ret^ 
ig)eâ de dr fouxniiSoa. C'eft d^^it 
cette occafion que le$ flateurs fe- 
d<HinetU: carrière. Ils viennent lui 
4éî»Kr leurs élQg^> ou plutôt leur^. 
Hfieofenges avec une adrdîe mervçi^ 
Imséh. us lui font entendre^ que le$ 
^laouxyes q'cmt été queles ia{b:umen$. 
-4b ^^ âe<Stioft , & qu'elle eft évi^ 
^pminent louvrane des EXeux : qu'elr 
Je a. été' annoncée & confirmée par 
3pl»ûeurs prodiges manifeftes ; qfiifi 
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ks Digues mt tihi^é m lever eli 
tjtmt^e ; que qmnà il efifùrti difé 
èbambre^ les matsehes & Us mùmBe^ 
rms fe fmt Mtrmpez, pour vêler âe^ 
vsnf m: & beaucoup d'aumas mer* 
veiDes de cette nature, qucrc^ré* 
pand enfuite dans le purac de bou« 
dhe ou par écrit , & que Foa ccxi* 
fmne dans les Harangues. Le'Mo^ 
Barque a fc^ de aire à tqus ces Pa* 
n^yriftes des préfens , q^ avdt 
âé]a préparez.. Mais 2 a œs égardlr 
particuliers pour ceux ,. dtnit les^ fia» 
teries ont été les plus outrées.. Bs 
reçoivent des récompenfes beaucoi^ 
plus grandes, que les autres. Jamais 
ds ne quittent le Mcmarque ^ que 
pour wsx occuper qudque Digraté 
dkns les Provinces. Ils cmt un pou- 
voir entier fur fbn eQ)rit Ib iavent 
aller au devant de toutes (es rvolon* 
lez , & lui procurer toas les 
[u'il peut fbuhaitter. EÂ-if 
le croire après cda , ojfil di^fcndê 
d'eux d'avancer , ou dé perdte tes 
autres? Ceft pourquoi on ne peut 
pas efperer de vivre heureux, à 
moHis qu'on ne leur fàfle exaâe^ 
ment là Cour » & q^ on ne m^ 
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te tout en ufage, pour mériter leur 
prote6tioa 

Pour ce qui regatde les Aflem^ 
blées particulières , elles fe tiennent 
tous les cinq ans,& Ton choifit à la 
pluralité des voix un Députe, pour 
en porter les délibérations au Mb^ 
narque. L'on fç donne bien de gar-? 
de d'y rien amter , qui puifïe retom-^ 
ber fur lui Et Ton ferme les yeux 
fur les abus & les defordres publics^ 
parce que de vouloir les réformer jj 
ce feroit en quelque façon accufer 
là conduites Tous ces Députez desf 
Aflemblées viennent donc de tous: 
les Royaumes & de toutes lesThîOfi 
vbces dç b Monarchie ^... &, iè reoK 
dent dans la Ville Capîcsdfô; (2) Oïl 
apportait chacui». au Monarc^uè des . 
préfœs magi^ques,pour lui témoi- 
gner leur refpeâ: & leur dévouer 
ment . Quand il donne aucïence aux: 
principaux d*entr- eux dans fbn Con- 
feilfecret, quoiqu'ils fder« envoyez 
unifluement pour demander ytne M-^ 
fetaolée générale par les raifons-mêr 
mes les ^us preflantes, ils ont grand 
foin de ne fç cas expliquer. La 
moindre propofition > qu'ils en fe^ 

roient 
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roient direûemmt ou inditeôemént^ 
leur atdreroit mfaiUiblement Tindir 
mpês6ûti du Monarque 9 à qui ces 
^tes d'Aflemblées font toûjourst 
fombrage. Et iî k Moûarque ufànt 
de rule » & étuâcefft pour €(Hinoi« 
tre leurs fëmimens , vient à les pref^ 
fer cfe iè déckrer ^ ils nient opinia* 
trément » quil £bît beibki d'aucune 
AflemUéeg^rsde^ Us aâlkent au-^ 
contraire , qu^ n*y a pdm d'Etat 
rius floriflant &: xiueux r^lé ^ que 
la Monarchie, puilqu^elk d^ fous le 
Cknivémemer^ d'un Prince , dc»it la 
fiigefle & k pnidencê fi]i|dlb)t: cel- 
les des hommes & des ÎXeQii<^ii^ 
mes. Ib lui foidiaitent les âftoée^ de 
JSliJior, & le pnent de tan^oér dans 
k fuite toutes l6S affiûre^ p^ fk&sa*^ 
le autorité , & fans le fecours des 
Alïemblées générdes. Voilà à qud 
abouôflènt ces Aflèirfrféès ^ & tous 
les biens qu'elles produilèM, Ce- 
pendant afm qu'on ne dSIè pas ji que 
les Sairapes ayent fait t^t de dé* 
penfes , & fe foient Amné tmtt de 
feouvemens pour rien , on traite cte 
quelques affaires peu importantes; 
on délibère, par exemple » avec im 

grand 
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grand feriêux en préfence du Mo- 
narque, (s) fi les mouchoirs deftinez. 
À certmns ufagiesJofMt Mr U fiêiie 
de lin ou depspUr d^ms les Filles: fi 
les marmiies doiveM être de osivNh 
ou de fer: fi qaamd o»/e /srouw em 
^voyage À cheval ^ & que f envie 
prend de faire de teau » il efi^plus 
féans defefervir dune épof^e , que 
d^une bouteille: de pluiieurs aatre& 
femUables queftions^qu'il^àktrq) 
ennuyeux de rapporter \çx Enfin . 
hs Satrapes ^ oJpths avdr pris un 
A£le des Concluions ^ iigné dtl 
Monarque » & muni de fbn fèau'j. 
jreu&ument dans leurs Riovinces* A 
prc»ne(tent en anivanc de grandes 
nouvdUbs : Chacun eft dans Timpi^ 
kience d*en être inftruîç y & on c^ 
lébre leur retour par dm réjbirïl^ 
Tances publiques. TdUes font les AS^ 
ièmblées des Solipjès. 

Pour ce qurm des Conférences ^^ 
rioi n^eft plus fréquent dans la. Coiff 
du Monarque Elles iè tiennent^ 
pour ainiî dire^: nuit & jour, & les 
Uninds n*y font ras toùjc^irs ^ 
mis. fl y en a aum de deux fbrte», 
les graraes & les petites. Cdles-d 
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fe tiennent prefqiie tous les jours, 
& les autres trois fois la fèmaine. 
(4) Dans les grandes , les Satrapes 
avec leurs premiers Officiers , ■v'ien- 

- nent rendre compte au Monarque, 
des Provinces lur lefquelles ils ont 
inipc£Hon , (iiivant les avis qu'ils re- 
çoivent des Gouverneurs , & trai- 
tent de toutes les affiiires qui les re- 
gardent. Dans d'autres jours tous 
les Satrapes de la Cour s'aflèmblenr, 
& prennent les réfoluôons & les 
moyens les j^us convenables , pour 
la confervation de tous les Rc^au- 
mes , qui font ibus l'obéïffance du 
Monarque. L'unique but qu'on fe 
propofe dans toutes ces Conféren- 
.ces , c'efl d'étendre la Monarchie, 

■ et d'élever le Monarque , en faifant 
gouverner fous lui des Magiftrats 
fans lumières. Lorfqu'il y en a quel- 
qu'un à nommer , le Monarque de^ 
mande en apparence le futïrage des 
Satrapes ; mais il le feit d'une maniè- 
re à les mettre dans la néceffité de 
fuivre fon avis ; car pour faire agréer 
ion choix , il a coutume de prévfr 
■nir l'AiTemblée par ce difcours. Fé- 

• nér^les & fideiles S*tf»pa ■» iH 
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Rffjkume , telle Province ont befoin 
dun nomjeau Lieutenimt é" a'tm 
nouvcMi Gouverneur. Perfonne n'ejî , 
â mon avis , plus propre à remplir 
ces Charges , que Dorius (^ Dori- 
doncius. Cepend/mt avant de les 
cboijtr, je fuis bien aife d'avoir vô- 
tre approbation. Alors les Satrapes 
baiiTent la tête, comme le Renard de 
la Fable devant le Lion , & fouCrri- 
vent fans aucun examen. Us font 
l'éloge de Dorius-f qui ne mérite pas 
même d'être Pale^enier , & s'éten- 
dent enfuite fur les louanges du Mo- 
narque. Il a parlé mjec Jupiter-, ou 
Jupiter à parlé par pt bouche : fa 
prudence ejl toute divine : rten n'eji 
plus fage , me fes avis. C'eft aiiifî 
qu'ils le iailient mener , comme par 
le nez , pour Ëivorifer les defTeins du 
Monarque : Dorius eft fait Gouver- 
neur de Province. D iè décEafïè 
(mais en vain) & quitte le torchon 
de la Cuilme, pour -«lier remplir là 
nouvelle D^nite. Les Gouverneurs 
des Pro™ces & des VÎUes fe con- 
diû&nc par. propordon de la même 
mvàere , & avec les mêmes - vues 
dans l'éleâion de kurs Offidecs., 
Voi- 
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Voilà en quoi confîftent tes ^^ande» 

Pour ce qui r^arde les fecondes, 
ou lesperites, eues fe tiennent dans 
ia CouF du Monarque, comme daqs 
les autres Cours des R^ovipces. , çn 
ï^éfence des Lieutenans S; des Offr* 
éjers, qui feitt commis p?r fe Monar- 
^e^* ou par les Gouverneurs, Oq 
rfy règle, que ce qui cxxiecMe la ta^ 
ble & le mrau détail de la Goâr: paf 
^cemple, iHfoM mettre fiê^ U tàkU 
autmt de loijjms d^p^emef que de 
mêis : fi ton doit fetw k df mires 
qiiau Monarque ^ certains mhs ex^ 
guis : fi tm prolongera le tems duk 
4îner ou dufi>uper: fi Venpe ewche;^ 
ra pour ma»^ k la mamert des 
Aryens : fi ton fera repaffer les 
Couteaux Sous les trois mm^ ainfi du 
r^e. 

Je ne veux poiiït ici paflfer Ibus fî- 

teice une afl&ire qiH mèritdt d^êôt^ 

terminée dans\me Ail^bléeg^é^ 

raie, &qpiiçependa!lÈnel*aété3[que 

W De dans une particulière. Les (a) ;Peu^ ' 

en^^f. pfes de Sancefiane avoient «»^oyé 

'des Députez au Monarque, pour 

Igi ^eoiander k perramc» d*aIleiF 

prea* 
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, jM-endre de l'eaj vive dans »n Puk» 
vc^in , puce que Feau de Mm^ 
q.u'ijs avcnax. buë^i£qu*alûrs , ^toic 
£>rt ^dâgréable, & las incoiraïKxlfàc 
beaucoup, fùr-tout pendant les chA< 
leurs de k CtUffcule. Le Moniuqi» 
ieur re&ià cet^ permîïïion » 6c fia 
applaudi de tous les Satr^)es , qui 
«unoit préfens. Les Députez firera 
de nouvelles inftances avec beau- 
>coup de foûtmQion ; mais il leur fie 
ré[x)ndrej Que leurs Ancêtres a< 
voient toujours bû de cette eau de^ 
_ puis plufieurs fiédes ; que bien loin 
d'en être morts , ils n'en avoient pas 
même été malades » & qu'ainfî il fàl- 
lc»t, qu'ils les imitanènt dans leur 
force âc'^dans leur paience. Un 
d'entre eux, nommé MmaeufiuSy inr 
digne d'un refiis fi înjufte , fit fur lis 
chan^ cette raquante repartie : S 
faudrait, dit-U , au^ que le Monar- 
que fuivît rexemple defes Prédécef- 
fews. AtKtm deux se s'ejî jamnii 
Mourt de boutllom é" de eonfommez,, 
f réparez, à g;-andi fnùx ,& ils n ont 
fas îaijje' de vivre fort long-tems : 
s'il fait tant de dépenfes pur lui~ 
même , cieit il *wir affes, de dureté 
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em^sfes Sujets^ jpmp m U^'fm' 
permettre de boire âe AgM t^Ap^y W 
ne leur eoêier^^ qm h$ peim Jem^ 
1er chercher. Le Monartpif fié t^- 
da guère à être wSxaà r^l^tîrér 
vangeance d'une i^éponlèr &^iatdk. 
Monâcujius fiit auffiiifte OMàujÊté 
au banniflement , 6c ies'iiiw»^-: 
»/>»i n'obtinrent ce quifr dèmta- 
doient, qu'ap:ès (à mort;;|«rce que 
alors le Monarque n'avok p^ au- 
cun fujet de conferver ïbn rèflfoiti^ 
ment 
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{i) St. 2^4v# ne 6x$: foUtdl^ tekiBs' 
marqué > pour les Coai^ipéûm généra- 
les. La féconde Congreffittton au contrai» 
re j fit un Décret > par lequd dk orcfaxh* 
na> qu'on la tint de Gx. ànsjsnûx ans. 
Un certain Père vint àla traverfë>'& 6}t( 
of^fidon fit changer le Demrai cdui- 
ci> que les Procureurs des IVdi^teoesyirf^ 
ièaibleroient tous les trois ans > pourié» 
ibudre» fi les affaires deihandoient* Oii'^^ . 
convoquât une Congrégation géoaqaie. - 
Les Pères de cette Congrégaooa. fiira^t^^ 
trompez dans leur efperance* ctfooM^T 
remédie à aucun mal par ce moyen. 1^"^ 
Procureun ne tomberont jaottîl^tAml^ 

KjfiM 
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(bit nécdOIàire d'aflèmbler une Coa- 
lition générale > pour, ^e leur Coiir 
Général qai avec fç$ ÀÛîftans > n'a 
'tfttifré fôhi>que d'en enapêcher IkConvo- 
Cition. Mariama, Chap.015. 

it^) On «nvoye^ dît MarioMMidûs Oak* 
kges beaucoup de ptéfèns conûdtprables à 
Ki^r.'pour le Général ^ afin de ga^er iës 
Ixnnes grâces ;& il eft à craindre> qu'à ^ 
finies Œaiges de la Société ne devien- 
nent vénales. 

(4) Il veut faire entendre par-là> qi» la 
•plupart de ces Ailèmblées géaeides n'a- 
boutifiènt qu'à des tx(gateUes. 

{±) NousL avons déjà dit » .qu'il y avoit 
un MIftant pour chaque Royaume. Les 
Prôvindaax £c les Reâeiirs de (bn dépars 
tement ont foin de l'informer de tout et 
qui sy paflè> A: il en rend compte au G&: 
neral dans les tems marquer. 

' CH AP IT RE XV. 

L^Adreffe dei S o l 1 p s e s fmr 
étendre leur Monarchie. 

f • 

NOus avons déjà dit , que les 
Sdipfes n'avoient d'autre but 
dans tout ce qu'ils âifoient ^ que d'ét 
jtendre la Monarchie, & d'élevé; te 
.Monarque Pour cekit U n'y a pc»ût 

I d'ar- 
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-d'artifice q\x*'ûs ne mettent en ufige. 
S'ils découvrent quelque chofè de 
bon dans les Coutumes des Etran- 
gers , ils fe l'approprient aufïï-tôt de 
tdle manière, qu'ils ne veulent en ê- 
tre redevables qu'à eux-mêmes , fe 
Mànt gldre d'en être les Auteurs. 
La même choie fe pradque auffi dans 
leurs Collèges , oii ils ont l'effironte- 
rie de déliter en leur nom pluiîeurs 
Doârines, qu'ils ont pillées ou co- 
piées des Européens de des Afiati- 
ques : Ceft ce qui fait qu'on voit 
parmi eux tant d'Ecrivains , quinaiP 
lent comme les Chaimignons. Ec 
s'ils donnent quelques Êoits de leur 
Chef, ils font auflî fertiles en Para* 
doxes , que la Mer l'eft en Coquilla- 
ges. Un de leurs Doâeurs ayantr 
voulu rélbudre une queftion nou- 
velle , qu'il fè glorifioit d'avoir trou- 
vée, fit perdre une année entière à. 
lès Ecoliers , pendant laqudle il exa- 
mina, fi la barbe (fun Chat était d^ 
même efpece avec la trompe d*un £— 
lephant. Et quand il en donna k fi>— 
Jution , il joignit à la liiite un pèdc^ 
Traité problématique , qui avdt poucT 
titre , Des anciens Héros métamer-^ 

fbo^ 
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fbrfez en Guêpes , ojfin quen comba- 
4êmt m)e<i les Géants , // efêJTent ta- 
"vmtage de ne pouvoir perdre leurs 
jsveiots. Mais rq>renons nôtre fli- 
jet. 

Le Monarque fek fà réfîdence à 
/ia) PricMtibure , & n'en fort jamais, W &«-« 
que pour s'aller divertir dans quel-*^î 
queMaifbn de plmfîince des envi- 
rons. Ceft-pourqucâ il rcfeit jamais 
la vifite de 9^ Royaumes. • Mais fl y 
«ivoye (b) des lieutenans revêtus n>)L« 
^e fon autorité. Ce font le plus fôu- ^^^^' 
vent des hommes de néant, plus pro-^^"'^' 
ptes àbrouffler les afl&ires, qualés . 
x^er. 

IjCS Villes des SolipfeSj non plus 
t|ue leurs Royaumes & leurs Proviiï* 
, ne font pas contiguës les unes 
autres ; (i) Mais elles font ré- 
pandues parmi les Provinces des 
IWnces étrangers. Elles font quel- 
quefois au nSieu de leurs Terres. 
it c'eft en quoi ils font admirer leur 
'^rfrefîè de lavoir fè faire un rempart 
«liBâ Villes étrangères, & d'être au 
mtt&eu d'elles , comme dans une é- 
«hàiguette , tout prêts à faifîr une 
loccaaoa favorable de s'en rendre les 

I 2 mai- 
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maîtres. Jufqu ici ils font hoiréufe- 
ment venus à bout de leur deflein,& 
à peu defraix. D rfy a pas de dou- 
te, cja'ils ne Texécutent dans la fuite 
avec la même facilité , fî les Princes 
ne fe tiennent fur leurs gardes , & ne 
prennent des mefUres^ pour détour- 
ner la fervitude, dont ils font mena- 
cez. Mais on peut elperer, que cet- 
te Monar<îiie , qm eft déjà , pour 
ainfîdire, mifè en péces, nefiibfi- 
ftera plus alors- Une telle fîtuarion 
dl bien favorable aux eQjions , qui 
ont connoiflance de tout ce qui fe 
paflè non feulement dans retendue 
de la Monarchie , mais même chez 
cous les Princes voifins , & en don- 
nent avis au Monarque par des Cou- 
riers fecrets. En forte que ces Prin- 
ces-mêmes n*ont pas de nouvelles 
plus certaines de ce qui arrive chez 
eux , ou ailleurs , que celles qu'fls 
reçoivent du Monarque. D a de tous 
çôtez des Emiflàires adroits , qui fr 
vent s'infmuer dans Tefprit des Prin- 
ces , .& pénétrer jufques dans leurs 
Confeils les plus fecrets. Il les tow?" 
nent, comme ils veulent, à la fàveuf 

de la réputation qu*ik fe font ftite àt 

per: 
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rfonnes fages & prudentes; & fous ' 
beau tître d'amitié , ils leur per-' 
fiiadent de devenir les Sujets & les 
Efckves- de leur Monarque; Les 
Salipfes fe feroient* rendus par ce' 
moyen, les m^es de tout TUrf- 
vers, fi leur trop grande paflbn de 
d(»mner n'eût arrêté le cours de 
leurs heureux progrès. Les Princes 
s'en étant aperçus , pendant qu'il é- 
toit encore tems d'y remédier , (èr 
mirent for la réfèrve, fermèrent peiï 
à peu l'entrée aux Emiflaires,& pour 
ie dégager Hbnnêtement du Monar- 
que, prétextèrent, qu% ne voidoîent 
pas abufër des grâces d'un fi grand 
rance. Ce changement reciSa dé. 
beaucoup les defleins des SoU^fis: 
. Le Monarque en fut indigné , mais je 
f avertis en fecret, de ne pas feire é-^ 
dater fon reflènriment j que les E- 
miflaires étoient des gens téméraires,^ 
& prêts à tout entreprendre j qu'il 
leur fèroit aifé de foûlevcr tous les- 
Princes voifins qui venant à fondre 
jRir la Monarchie , la détruiroient , 
ou l'aflfoibliroient extrêmement : Que 
d'ailleurs les artifices des Solipfes n'é* 
tt)ient que trop connus chez les E- 

I j traa- 
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(rangers , & ^e kurs fiateries & 
leurs rufès les y avoient rendus fort 
mépriiables. (2; Fo^z^-vms A\À ^-^ 
je, prendre un meilleur parti? y*ai 
m. Omfeil à vans donner, & je nft^ 
fre à en tenter t exécution. Emhraf^ 
fez tEvân^U de$ Chrétiens y & à 
f exemple' des autres Rois & Mmair^ 
ques 9 mettez'Vws avec votre peu- 
pie (jr toute votre JMonarebie fins Id 
proteiiim du Pontifice de Rome. A 
ces mots il mloiterron^ -^avec un 
re£^d funefte ; Vh Mmurque des 
sSMes 9 ditMl, peut4tfamdér^er 
à fa Dignité , eheuber U froUâlùm 
du» autre Prime ^ lui qm veui les 
fi^nuttre tous à fin Empire f ^e 
fuis cependant prêt , continuait-il, 
di donner au Pontife Romain le pre-^ 
mier ra^g après moi, & de Vbomrer 
du titre dAmi & iAlUé , pourvA 
qdil veuille accommoder fon Evmt^ 
g^ aux Loix politiques des SoGpfès: 
a ces conditions je ne nfufe pas 
deftgter un Traitée & je kd en* 
voyerai une 'jimbaffade ^ fil me ho 
demande auparavant an/ec le rejbeii 
& la foumijjion y cowvenables. ta- 
voit encore bien d'autres diolcs à 

rae 
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me dire, mais une fkcheufè toux To- 
bligea <Xa\ demeurerrlà , & de jnojâ 
côté 9 fbn dilcours m'avdt nûs dans, 
une telle agitation , qu'il me fellut 
fbrrir , pour làtisfàire à quekjieî né-i 
ceflkez preflantes ; mm étant rêve* 
nu une heure après , PuUfaM Afâ^ 
narquej lui dàs-yt^jafdemeilletin 
avis. À vous prçpofer. truelle récom^ 
penfe me dmnerezr'vous , fi je mets 
le Pontife Rommn im rMg de vos 
Stâjefs? Auffi-tôtferévdllant, conv 
me d'un profond fommeil , éc pouP 
fànt un âaqd édat de rire y Lt^ fe^ 
cmèe fwe de h AitwireUe , tmst 
que Je vfvtM^ dit-il, ^ Ufremèere^ 
ofrès m4 pwf, J'aimerw mieux 9 
lui r^DdiHie^ Àpréfe^^les têtes de 
miik Dateurs 9 que des efpér urnes ^ 
& des prétenthus fi iucertuiues^ 
Mais jene veux fus que mm ams 
eoute -eb^fimg À ferpmue. ,^ue eu 
meflheureux viveut f pourvu que ^ 
fiit pour voire bitn. Peut-être que 
quekite jmr Us ftatems reutrerosti 
aujfi Jt» eusc-mémes. Foici donc ee 
que fai k vous eoufeiUer. Vous an/esi 
dam votre Cour , & dam tous vos 
Etant uummbre ènfim dep^fimnes^ 

1 4 «»- 
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confcnmées dans Vart 'de feindre ^ de 
diffimuler é" de. mentir, ^m rfen 
envciyes^-vms à Komequdqumn, ijfà 
ait tadrejfe de iiiHrodêùre dam tés 
Wdcs p/i/^5 (;a) des Grmds j qui Air- 
^"^ '" qtéierre la réfutation ihemrn fage 
ér prudente qui pour fe faire tout à 
touSj fafâ extérieurement profeffion 
dei0 Religion de ] "B. s vs-C hr i st , 
fans renoncer dam le fond de fin 
cœur À celle des Sc!ÉpCeSy& qui s ac-^ 
commode à toutes fortes de SeSks. Si 
quelquefois il efi Migé de donner fin 
Jèntimentpar écrite qtiU aie gjrand 
fcm d examiner de qud-c&té tombe 
le Sacré Sénat ^ & de f^ eonjmtter^ 
quoi qu'en pêdjfe fot^rtr lo vérité. 
Cette comprlai/ance le mettra, en^ r/- 
putation^ & le fera regONtef corn- - 
me un homme et une éruAtim pro^ 
fonde. Il lui fera facile enfime dTèfre 
admis au nombre des Grands^ far 
les mêmes artifices il pourrOr élgi^ 
parvenir au Pontificat .- fi oeU ar^ 
rive , comme je f^en fkispaim de 
doute y tEglife de Rome n^efi-ék-pts 
foumife k votre Domination^ Mais 
afin que FEmâffaire ne vous trompe ^ 
pas 9 faites Ud jurer d^ abord diox^. 

cho* 
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thofei y fmjohi que fi-iét qu'il fera rt- 

•uètu de lu Dignité de Grande H -voiéS _ 
informer» exaSicment des dejfetm les 
plus fecrets du Sacré Se'u.it , quelques 
Sermem qu'il puiffe a-voir faits de 
garder le filence ; é" que quand il 
fera fur le Siège Pontifical , H tue cef- 
Jera pas de fe reconnoîlre 'vôtre Su- ; 

jet. foilÀ Pavis dont faisais à vous- 
faire part. C'ejl à vous de prendre 
tel parti qu'il vous plaira. Un fi 
beau projet l'avoit jnis au comble dé 
lajoye. II m'embrafta, & me pro- 
mit l'im mortalité. Le lendemain il tait 
allèmbler les Satrapes , & leur pro- 
pofe le clefTein qu'il avoit formé. 
Ciiacun y donne les mains avec un 
applaudillement univerfeL Tout re- 
tentit des ioiianges du Monarque. 
Sa prudence eft admirable , fa péné- 
tration toute divine. Cefi un Dieu. 
Enfin onrhoifit (a) Salinus Gevilo- fa) j,^ 
fias pour aller à Rome; & pour fîiire itlugo. 
réufïir cette grande entreprife. C'é- 
toit un homme à toute main, difpo- 
îi à tout faire , à tout dire , & à 
jouer toutes fortes de perfonnages, 
en un mot , de la trempe qu'il fal- 
ioit , pour bien conduire une telle 
.1% aË- 
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aÔ^e. On lui donna pour Compa- 

^ gnons 9OU plutôt pour eQàons» des 

(h) Les (b) gens de la lie du peui^e, ven- 

Laïcs ou dus au Monarque , & qui dévoient 

irt Co- rinftruire de toute fk condute. 

adju- 

tews ^ -.. « 

tempo. . R E M A R Q^V E S. 

idsdela ' 

Société, Ce Chapitre eft plein tfadrdfc. Nous:^ 

L voyons fous un leul point de vûë tous 
s artifices^ dont k fervent les Jefiiites^ 
pour parvenir à cette Grand^eor qui fait 
l'unique objet de leurs defirs. Il fâlloic: 
pour cet e^t s'attirer l'eftime <ks hom* 
xnes. C'eft ce qui ks a portez à s'attri- 
buer 9 tout ce qu'ils ont pu trouver d'ex— 
cellent dans les autres 9 foài pour leurs? 
CawftitHtiom , fbit pour les Sdences. Ils^ ~ 
ont éblouï le public par une infinité d^ 
Volumes > qui font fortis dé leurs plume^^ 
iùr toutes fortes de matières. Mm la plû^ 
part de ces Livres ne ibnt qo^m amas dc^ 
vols & de larcins i dont as jfe ibnt fidc: 
honneur. Ceux dont ils font les véritable^' 
Auteurs > fe font aifêroent reconnoîtric^ 
L'orgueil & la fuâîfance en font le prin-^ 
cipal caraâere. Ils afièâent tofijours de- 
donner à leur flile un air de nouveauté»* 

tir lequel ils croyent s'élever au-deflùa^ 
çs autres Ecrivains. Ce qui 1» &it (bu^ 
vfent donner dans des Wzareries ridicules^ 
Us iè croiroienç confondus avec les efprir^ 

or- 



qes 



]itf»Y> dés inities Migtofiqucs > teb que 
i<mi de * flmé& «^ ^stmiet Mech. Ne * ^fî^ 
*ltttc»d-on;pMcflpr« im>£')T>^ ttoe , à ^J^. 
rttpuwer daas^ nn; Lme. l'immilké • ^ hiipqi.V*^ 
ti<0C0 & lia doiiceun dtœrApôcnes & dds 

£€»3iâr^OBrâetens^? lUeade^o^ 

•Pépins M&€0mineiiOiipB9eBt iiofijifà h fin. 
X^ftimitile fleuri : Ce foat «des expre^ 
fiàw )0l^«ite9> dont la vente a rarement 
lÉefi)iaU Ccft lUB tiCb dfe PanégTiîqœs 41c 
idlÈ^Qàrs «eléyer » -^ Poëines dK}ifi^> 
d'ctrîblêmes & de .dev.âêi iÉipcrtinebt«& 
Iteiiiieiir de la Société. '- 

Teb^ibnc la plupart des Uvires des Jé< 
db Vcaibaraficnt peu da felMIe» 
fDuwû qi/ik puiflent éUouïr le Ledëut 
par une à*pp3rence trompette. Leurs br* 
floirai 8c ieurj relations foiit .autant dé 
Mûmêmy oà les règles de là vrai-femblancc 
Jant, mervcaieufeçieiit bien o*rfervées# tel- 
les' que font ces Itettrés éàfianut datées de 
h^Chim 6c écrites \Ta^is^ lisJs'imagkientr 
tio'on doit crcnre tout ce cju'ilsavandentj 
^and ils ie font avec edronterie & Ans 
ffeuves. Avec. qu^eSe fuâifànce / avec 

E'elle, hardiede le P l'>f //m^ debite-t- ik 
I tinp4tinences dans le Livre indtdé 
lil^it dit nouveaux "Dif^pks ^S0: '^ugu- 
#bt> Les pius^^ grande cdloÉnisks 7 ^titr 
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avancées ans le mdiidte'- firadement. 
Toiic ce qui eft apuyé du eémoigiiage du 
Comte de. . . oude h Man|unede.'.. 
lui paroîc inconteftabie. H baditie> ît phi* 
(ante fur les chofes ks plus lërieu&s. II se 
combat fes Ennemis > que par des So- 
phiûnesj ^ui ne peuvent abinèr cpiedes 
dpnts entièrement aveu^es. H tiiomiriie, 
ouand le paflàge d'une Lettre» dont Û eft 
Kul garant » lui a fourni i'occafion de 
mettre quelques injures» ou. quelques lail^ 
ieries dans la bouche de fis loteriocu- 
teurs. Il s'applaudit # il efl: an comble 
de ÛL joye , quand il a trouvé Heu de 
comparer Mr. AmauU 6c ]is F^. gkefinr 
i Létfher & ï Cahm. 

Cependant cePereaolëfeflatterde Vé^ 
probadon de tous les.Catfadiques^ikms 
un Avertijfement , qu'il â mis à la tète 
du quatrième Volume de faa Livre Le 
Chaprhuiu'il a paru caujer ,àk'^»émx Far- 
tifam Je^IHérefie , a cmwùmu tAmUmr, 
fue /on travail avoit fmt am- for^é du 
fruit qu'il en avait efpfré. QfwUe orgueiL!- 
queUe préfomption! ; : . • 

De tels Ennemis, que: le P: tAOrnam» 
ne font guerre redoutaUes^du moins par 
leurs Ecrits, à ces^prétendus Fkrtifâiu de 
l'HéreGe. Le mejpns des Jefuites pour 
les Auteurs 6c pour les Livres» bien Inn 
d'en diminuer le prix> & la rét)uatîon» 
ne fervent qu'à ordter la curiofité di». 
public, 6c à leur procurer plus d'admi- 
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rateurs. Quels éloges ne donneroîenc-îU 
pas aux Ouvrages de Port-Royal, s'ils é- 
toienc fortis de leur boutique? 

{ I ) Les Jefiiites font répandus dans 
tous les Royaumes. & dans tous les E- 
Uts des Princes. Ce qui leur eft très-fs- 
vorable>poiir être inftruits de tout ce qui 
ly pafle> Bt pour en donner avis à leur 
Général. Et il y a des ci rcon (lances, 
où ces Princes doivent les regarder com- 
me leurs plus dangereux Ennetnis. . 

<2) Mekhior Inchofer ne feint d'avoir 
donné ce premier Confeil au Général, 
que pour avoir occalîon de faire connoî- 
tre fon ambition & le deflèin . qu'il a 
de s'élever au-deffus du Pape-même. H 
ne peut entendre, fans chagrin, qu'on, lui 
proppfede s'attacher à ]Lii>& de remet- 
tre fous fa proteârion. Quelle joye au- 
contraire fait il éclater enfuite , quand il 
s'imagine avoir trouve le moyen de fe 
rafiujetcir ? 

Ce moyen étoit de produire à la Cour 
de Rowf quelque habile Jefuite qui fçût 
joindre à la fcience beaucoup d'hipocri- 
&. Ces beaux dehors n'auroient pas man- 
qué de prévenir le Pape en fa faveur. Il 
auroit éré élevé à la dignité de Cardinal) 
& en Ibûcenant jufqu'à la fin le pîrfonna- ' 
gc d'Hipocrite , on auroit pij j'etter les 
yeux fur lui, pour le mettre fur leSiége 
Pontifical 

Nous ne devons pas croire que ce (Me 

: 1 7 Mel-_ 
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MMè$r qui ait donné au Général un 
Coniêil & oppc^ à ibo Catadoie. Ccft 
un artifice» donc il fe fert) pourdoonerà 
connoltre que le Général a eu un cd def> 
fein » & que le Jefuite qu'il cboifit pour 
£ûre léiil&r cette grande entiqnnfe fut 
Jtém de Lmg(^. Sàoa te portxait qu'il 
oousen 6it> c'étoit un homme fart pro- 
pre à & charger d'une telle t&kc L^ 
rere Sêiml en parle cependant d'une ma* 
niere bien différente dans h BiUioche^ 
que des Ecrivains de ta Société^ mais Œ: 
rapporte des chofes fi fingnlîerei fiir Oxm. 
peu d'ambition & fiir (bn d é tachement ^- 
qu'il paroît plus dtiipocrifie» que de fim* 
plicité dans fit conduite. 

feém de Lêtgff Efpagnol» naquit è JU^ 
dridle 25. Novembre' if 8). JDfe. fit Je- 
fuite malgré fpQ Père» le 6« Jofllec t6o^ • 
U fut envoyé à Rnm, pour y mfrignt i 
là Théologie > après les nands progrès 
qu'il avoit faits à VaUUMd. U la pio- 
K& pendant 20. ans avec beauaxip de 
réputation. Car il entendoit è faod k 
Scholaftique : il choififibit bien la opî^ 
nions j qu'il foûtenoit brièvement & dtS^ 
rement. U s'attachoit uniquement à im 
emploie fans s'amufer à faire la Cour aux 
Cardinaux > & à fréquenter les Ambafli» 
deurs. Il ne.foogeoit pointàpu&iierquet» 
que cbofè^ mais on lui ordonnade le fi^ 
re> & fbn vœu d'obéïffince ne lui pen* 
ffiit pa^ de réfifter. U dédia un de iès Li- 
vres. 
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TTes à Urbain VIII. qui le fit Catdinal le 
14. Décembre 164.^. 

Voici ce que le P. Setael conte de fin- 
gulier fur fbn fujcc. 

11 ftit créé Cardinal , fans avoir été a- 
VCTti , ni fans avoir eu le moindre foup- 
çon.quc le Pape eût ce deiïêin. Kn aymt 
apris la nouvelle . il en fut prcTque con- 
iterné , & il ne fit point au Porteur les 
prcfens ordinaires. Il allégua pour raifon, 
que ce:te nouvelle lui étoit déHigrcable) 
& il ne voulut point, que le Coilege des 
Jefuîtes donnât des marques de joye, ni 
des vacances aux Ecoliers. I! regisrda com- 
me fon Cercijeil leCartoflê, que le Cardi- 
nal fftfwfw Barbfr'm lui envoya, & lorC- 
qu'il fut au Palais du Pape, il déclara aux 
Oi&cicrSjqui fe prépirc^eot i l'habiller à la 
Cardinale, qu'il vouloii avant toutes cho- 
fcs repréfenter à fa Sainteté, que les vœux 
qu'A avoit faits en tant que Jefuite.lui dé- 
fendoient d'accepter le Chapeau de Cardi- 
nal. On lui répondit , que le Pape l'a- 
voit difpenfé de ces vœux-là. Les dif- 
penfcs, repliqua-t-il, lai0ènt un homme 
dans fa liberté naturelle . & iî l'on me 
lai(Tè jouir de ma liberté , je refiiferà 
toujours le Cardinalat. 11 fallut donc ; 
qu'on l'introduifit. auprès du Pape. Il lui 
expofafes raifonSi fit lui deiriandi, fiSa 
Sainteté lui commandoit en vertu de la 
Cûnteobciffance, d'accepter cette Digni- 
té. Le Pape lui répoadjc , qa'ouï , fie 
alors 
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alo» de iMgp acquiefça humblement 3 & 
boi^ la tête pour recevoir le Chapeau. 
La Pourpre ne Pcnipêcha point de rete- 
nir toujours auprès de lut un rdûfte» com^ 
me un tânoin perpemel de us aâions. Il 
aliabilloit & deshabaioît lui-même. Il 
n'y avoit point de tapiflèries dans fbn 
Palais # & c'étoic une afifpeee de Sémi- 
naire! 

Je laifle au Leâeur à fkbe fes réBe^ 
sons fur ces deux Portndts ^iSSxens^&c 
à jugerj qud dt le plus croyaUe de Mtl*- 
chiar Incbofir ou de SotmL 

CHAPITRE XVL 

Ce qui iirrivt^ a^rès le départ de* 

Salirais. 

DEpuis le départ de Salkms pour^ 
V Europe , le Monarque & lesr 
Satrapes étoient dans des înquiétu^ 
des continudles.. Dis appréhendoienc 
que Fentreprife rféchoûât , ou que? 
Sdlinus ne fe moquât d'aix, quand 
ii feroit élevé au Pcwuificat. Leur 
crainte rfétoit pas fans fondement.^ 
C'étoit uneame vénale, fans ftx- eu 
fins honneur , à qui les meofbnges^ 
& la diflunulatibn ne coûtoient rien^ 

quanci.' 
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quand il s'agiObit de plaire. Pendant 
qu'on étoit dans ces allarmcs, on vk 
arriver de tous cotez des Boufons 
qui tachoient de faire admirer les 
bons mots qu'ils avoient apj^ris des 
Etrangers. Ils alloient tous les jours 
dans les Places & dans les Carre- 
fours , pour divertir le Monarque. H 
étoit venu par hazard dans ce tems- 
làun Cliarlatan Egiptien qui s'arrê- 
toit dans la Place publique, afîis fur 
un Crocodile de bois , & qui délâ- 
toit mille imperrinences au fujet de 
la Lunt. D difoit qu'elle n'étoit autre 
chofe, qu'un grand fromage rond qui 
diminuoit tous les jours, à mefure 
qu'on en fervoit un morceau fur la 
table des Dieux ; & qu'on en remet- 
toit tous les mois un autre de la mê- 
me figure & de la même grandeur à 
la place de celui qui étoit mangé. 
Cette Fable fit tant de plaifir au Mo- 
narque , qu'il envoya chercher îe 
Charlatan, pour l'entendre. Il s'y 
tendit aufïi-tôr. On l'écoiita , & a- 
près plulieurs queftions , il répondit 
qu^il avoit appris cette DoÊtrine de 
ceux qui étoient avec lui : que leurs 
connoiflances ne fc bornoiiîut point 
j: là: 
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là: qu'ils enfèignoient encore qu'ïï y 
avQÎt dans le Ciel des Campagnes 
fertiles y d'où découldent le lait , le 
beure & le mid, dont on ûàfoii les 
ragoûts Scies firops les plus exquis i 
qa'ûs étoient fur la Place» Se ^ue s^ 
plaifbit au Monarque de les fiure ve- 
nir , il entendroit des choies inouïes » 
& merveilleufès. Auflnâc dk» auffi- 
tôtfàit. On les amené, ils entrent, 
& font une profonde révérence aa 
Monarque. C'étoîent des Vieillard» 
refoeâables par resterieun Leurs- 
vâages étcnent fèveres A; dédianoe^ 
tels que font ceux des VbSMofbes^ 
Alors le plus anden d*eatr?eux ou- 
vrant la bouche, Fiveif^ hnmmf^ i^ 
pluspuiffoM des Aûfmms^ék^^ 
& qtêems Dieux, s'éùjmf mffi U^ 
voires, imsfohêf fiÊVçrsMetM Nmm 
mvuns amnu par U m9wemmt de^ 
Ciemx y que amspeujkz A é^emlr^ 
vofre Domin^m plus bim que memf 
jamfs pu faire les G/auts. Nmw^ 
Voici fort à propoi pur vous feemerirr 
Et fi vous voulez^nous écouter 9 wm^ 
vous foumettrons le Royaume, âmf 
PEgiptien vient de vous pmkr. Ite 
montrent aufTHÔt de petites figuri 

pdn 
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pdntes & enricliies d'or & d'argent. 
Voilà t continuii le Vieillard, les Ci- - 
toyem de cet heureux Raymme. 
^iU font beaux ! qu'ils font ai- 
mables ! Quelle MajejiëfuK leur ui- 
fage ! il ne tiendra quà tjous qu'ils 
foient bien-tôt vos Sujets. Ils font voir 
enfijite des Montres travaillées avec 
beaucoup d'art , 6c. qui fonnaent 
toutes les heures du jour & de la 
nuit Ces machines font les effets de 
nôtre indafirie. Elles marquent le 
Cours du Soleil y le retardent, (jr l'a- 
vancent y comme il nous plaît. Ad- 
mirez, far-là Y étendue de notre pu- 
•voir. Vous en verrez^ demain Vex- 
férieace. En effet le lendemain ayant 
tracé fur un mur élevé les heures 
fblaiies & les fignes céleftes , ils fi- 
rent remarquer que , quand l'ombre 
du Stile étoil precifémenC fur les Si- 
gnes , les marteaux de ces petites 
luaclanes fonnoient dans le même in- 
ftantles heures que le Cadran mar-, 
quoit. Le Monarque tout étonné 
d'une telle merveille, leur demanda, 
ce qu'ils fouhaitoient pour ces ma- 
chines. Rie» autre chsfe , dirent-ils, 
que.la permijjion de dtfcourir en pu- 
blie 
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hlic frr le Royaume celefte. Ce qui 
leur fiit accordé. Et le lendemain 
tous les Ordres s'étant aifemblez, îk 
s'étendirent fcxt au long fur la Gloi- 
re du R^ & les Kchefks du Royau- 
me. On y jouit y dii<Âent^s ; d$m 
bonheur Parfait. Tms les^ biens dr 
ks plaifirs imaginables s'y^reneon- 
trent , & ton ny connoit aueun^ mal 
de quelqut nature quH puiffe être. 
Cefi de ce Royaume que nous voulons 
vous faire Roi , Grand Aémarque^ 
fi vous ajoutez foi À nos paroles. Des^ 
promefTes fi flateufes ne manquèrent 
pas de chatouiller l'amlndon du; Mo- 
narque. D leur prqmit de fon côté, 
que quand il e^ ferdt Maître, il leur 
donneroit le Gouvememcot du So- 
leil, de la Lune & des étoiles & la 
diredion du tems. Après «s con- 
ventions de part & d*autre, ces Phî- 
lofbphes le mirent à difcourir ûns^ 
rdâche , & fans modération: Ds ai* 
bientfouvent au de-là des bornes, 
qu'on leur avoit prefcrites. Ds dif^ 
pofbient leurs Horloges i^n leurs 
caprices. Ds les avançoient rare- 
ment , & les faifoient prefque tou- 
jours Ibnner beaucoup plus tard qu'il 
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■m 

ne Moit Mais les Satrapes , doiit 
le ventre étoit auflî re^é qu'un Hor* 
loge, découvrirent bientôt la trom- 
perie. Le Monarque prdïë de h 
faim 9 s'en aperçût aUfïï. Si ces hom* 
mes que vous avez fait maîtres dm 
Soleil j des heures ér du tems^ lui (fi- 
rent les Satrapes , nous font tant 
fouffrir , ^want que iC entrer dans le 
Ciel^ à quoi devons nous nous atten^ 
dre , quand nous y ferons ? Us mus 
feront mourir par la faim, en proton* 
géant les heures, &far Vindigejiion^ 
en les accourcijant^ Et nom appré*- 
hendons qu'en vous repaiffant de 
Vefperame iun Royaume imaginai- 
re. As ne vous dépouillent vous-mê- 
me du votre. Ceft pourquoi il eji 
nécejfaire de rompre V accord ^ é* de 
les chaffer M4 plutôt de toute la Mo- 
narchie. 

Pendant qu'on délibéroit fîir ce 
qu'il étoit à propos de faire , il fe 
préfenta d'autres Philofbphes , qui 
demandèrent à parler au Monarque, 
pour lui dire des chofès qui fèroierit 
de Ion goût. Le Monarque les vou- 
lut voir encore. On vit entrer auflî- 
tôt des bcffnmes qui avoient une 



ï 
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longue barbe & une grofle corde 
pour ceinture : ils marchoient nuds 
pieds, avoient la tête rafée,&por- 
toient une beface fiir le dos. Ûs fe 
profternérent aux jneds du Monar- 
ue*, & lui firent des préfèns fort 
impies ^ qui confîftcttcnt en figures 
de Cire , en Chapdêts , & en peti- 
tes Images de papier toutes noires 
de flimee. Le Monarque les ayant 
vues , font-ce4À auffi , diit-il , Jes 
0uyfms dté Cùl? ^ils font diffé- 
rem des premiers ! ce font petêt^trt 
ceux du peuple. ^Me promettez^^vous 
^uffi te Ciel 9 vous autres ^ fi fMfoi 
À vos difcours ? Oui j dirent-ik, au^ 
Sont qutl eft. e» mtre pouvoir , fi 
^vous nous permettez £ énoncer FE- 
^angile dans vos Etats. Le Mo- 
narque y confentît 9 mais- à condi- 
tion qu*ils ne s*attribueroient aucune 
Ïuiflànce ni fur le Soleil , ni fiir la 
.une, ni iiir les Etcriles , ni fur le 
tems. C'étoit à quoi ils penfbient le 
moins , & ils ne ^voient , ce qu'on 
leur vouloit dire. Le lendemain ils 
parlèrent, en préfence du Monarque 
& des Satrapes avec beaucoup de 
ferce & de précifion fur le péché 

du 
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du premier Homme , & lur la Ré- 
demption du genre humain opérée 
par le iuppKce de Christ. Us tirè- 
rent enfuite Timage d'un Crucifix. 
Ce Q)eâ:acle ne jetta pas moins d*é- 
tonnement • que d'horreur dans l'ef 
prit des Soltpfes. Quelques-uns s'é- 
criérent qu'ils perdoient reQ)rit , ou 
qu'ils étoient des Impofteurs : que 
les premiers Philofophes avoient re- 
préfententé triomphant & glorieux 
ce Roi du Ciel , qu'ils repréfent(»ent 
attaché à une Croix : aue c'était fans 
doute quelque Roi fuDalteme diffé- 
rent de l'autre, & qui avok été puni 
pour quelque faute ; Qu'il fèroit non- 
teux au Monarque de flicceder à un 
tel Roi, quand même il lui feroit pré- 
fènt de fon Royaume. Ils eurent or- 
dre enfiiite.de venir devant le Mo- 
narque. Ils y parurent , & parlèrent- 
avec tant de jugement & de fînqdi- 
cité , qu'il jugea que les premiers n'é- 
toient que des fourbes , qui cher- 
choient à s'élever , & à s*en idrir 
par leurs impoflures. C'eil pour- 
quoi il ordonna qu'on les arrêtât 
Mais . ils avoient déjà difparu , pour 
ne plus revenir, (a) Les Centonates^^) Let 

C'é-Gn^Mriwr. 
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• 

(c'ëtoit le nom des dçmiçrs Philofo- 
phes) n'en furent pas plus heureux , 
par ce qù*2s ne pouvoient 6ire goû- 
ter à ces barbares réloge d'un Roi 
crucifié. On leur permit néanmoins 
dé refter dans la Monarchie, & d'y 
mandîer leur vie , (ans. incommoder 
■perfbnne , pour les faifbns que nous 
•dirons dans la fuite. 

■ 

R E M ^ R QJU E S. 

La Scène & les Peribftnagcs changent 
•dans ce Chapitre. Le Monarque & les 
Satrapes» doat-il eft ici queftion» ne font 

Eus le Général ni les Jefuires. Ce font 
5 Enopereurs' & les Grands de la Cbime» 
du Japon & des autres Royaumes Orien- 
taux, où les Jefiiites ont envoyé des Mif- 
fionnaires. Comme le reproche, que l'Au- 
teur veut faire à la Société , eft un de 
ceux qui lui font les plus fcnfibles^c'eft ce 
* qui Ta obligé d'ufer de cet axtifice ingé- 
nieux i pour fe vaemt\^ l'abri de fa ven- 
^geance > en ne laiilànt voir fon deflèin^ 
qu'à travers un nua^ obfcure. Mais cet- 
te obfcuritc {& diuipe aifément, & l'on 
reconnoîc gue le but de MelchioT'-lnchtfer 
èft cte reprefenter ici la manière , dont les 
Jefuires ont annoncé , & annoncent en- 
core auJQurd'hui. l'Evangile dans les 
Indes» 

Ce 
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■ Ce font eux . qu'il introduit fous le 
nom des premiers Philo/bphcs. La con- 
verlîon des Infidèles eft Je prétcïte qui les 
a attirez dans ces Païs éJoignez. Leur vé- 
ritable intention êioit de s'y enrichir, & 
d'y fatisfaire leur ambition. C'eft dans 
cette vûë qu'ils ont d^uiie les ^3y/leres 
. -de la Religion, qu'ils ont tbiilé aux pieds 
les Maximes de l'Evangile > & qu'ils ont 
«bandonné l'exemple des Apôrres. 

La proteflion des Pr-iuces & des 
Grands leur étoit néceflkire. Ji n'y a rien 
qu'ilf n'ayent cnis en u&gCt pour s'en t£* 
iurer. lu leur firent beaucoup de ricboi 
ptâcnsi'ils leur commuoiqucrent les coor 
noidànces qu'ils avisent aans les Mftib^ 
matiques , dans l'A^tmomie & dans J4 
Géographie. Ils diftribuéfenc un gnpA 
nombre d'BoiIogesr de Montres, <nËpi'> 
nettes Se d'autres femblables curiofîtez in 
connues à ces Peuples, & dont ils s'attri- 
buoient l'invention. A la feveur de ces 
»6uveaute2.> ils fc firent regarder, com- 
me des hommes extraordinaires & pon- 
iôipmcï dans toutes Ibctes de Sciencef, , 
Ils obtinrent: aifément h pcrnuflâon d'aa- 
noncer publiquement l'Evangile. 

Mais comme Us s'étoient ^Krçûs.^ue 
ces Peuples & fur-t©ut les Grands, étoient 
d'une eiarêtne délicaieffis fur le feit de It 
Religion, & qtf ils étoicnt tellement atta- 
chez, à leurs Superftitiow» q«c les Myfte- 
r» & la Mwalc du ChrilUïni&e n'aur 
K roient 
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roient p» manqué <[e les ré¥oIter>ils ^ac- 
commodèrent k leur foibleflë par des mé« 
fuigemens criminels. Ils cachèrent le My* 
ilere de la Croix. Us prêchèrent Jefus» 
Qirift dans fa gloire > & eurent honte de 
parler en public de ibn abaiflèment & de 
fin ibuf&ances. Ik difpenféreât leur« Nèo* 
^tcs des devoirs & desPréceptes le^ plus 
indifpenfiibles. 

Les Loix & hs Mmftrats esîgeoient 
qu'on adorât le Ctel » qu^ rendit un* cul- 
te Rel^ièux à Canfuc'ws > ou'on offi-it des 
Ebations aux Ames des Morts : ces nou* 
veaux Apôtres permettoient toutes ces 
Superftitions > pourvu » qubn ks'regvdât 
cMime des CCTcmonies purement d viles > 
tx, qu^on diregeit fon intention au vrai 
Dkui ou à un Crucifix caché' en qudque 
endrcMt. Les Cenfures des Papes*ne les 
ont pas fait changer de fentiment. On 
VKÂt encore le nom du Ciel audeflus 
de leurs Temples. 

L'EghTe oblige tous les Fidelles de jeu* 
fier en certains tems de l'amiée > de^^ab^ 
fienir de tout travaâ9'& d'entendre^ la 
Méfié les Fètea de Dimanches, des'ajv 
procher des Sacremens de pénitence 8c 
cfEuchariftie ». du OKiins une fois l'année. 
Les Jefuices laHIënt tous ces Précqnes è 
la vdonté d6 leurs nouveaux Convertis, 
lis trouvent bôli y ^qu'ils ne fafifenr aucuns 
jeunes, &ns même en excepter le jour du 
Vendredy-Saint. Il n'y a point de Fête 

en 
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ta l'année, où ils les obligent de quicter 
leur travail , & d'aflifter à la MeiTe. Ili 
lenr permettent de paCTer plufieurs années 
ïâns 1^ confeflèr ni communier. « 

Les Conciles Se les SS Pères ont tou- 
jours regardé l'ufure , comme un crime:> 
dont on ne devoir point entendre parler 
parmi des Chrétiens. Les Jcfuites n'en, 
ont pas donné cette idée aux peuples du 
y-ipon & de la Chiee , à qui ils ont per- 
mis de tirer trente pour cent d'in- 
Ccrêt. 

Des Maximes fi commode* , une Mo^ 
raie fi aifee pouvoîent-clles manquer de 
metti-e les Jefuîtes en réputation, & de les 
faire aimer, des Princes? L'occafion éroit 
trop belle, pour n'en pas profiter. Tout 
Ce qu'ils avoienc feit jufau'alors n'étoit 
que grimaces, & n'avoit fervi qu'à appri- 
voifer CCS ÎPeupIes. L'ambirion n'y trou- 
voit point ton compte , & l'avarice n'é- ■ 
toit pas ûti^ie, C'écoic là leiTentiel. 
Mais le tems perdu fût bien-tôt réparé! 
Us s'appliquèrent au Commerce. Ils m- 
Cquérent ouvertement les pierres précisu- 
feï , les perles > les Nègres & toutes for- 
tes de marchandifes > fous prétexte que 
ce Commerce leur donnoit plus d'accès 
dans le yMpon &c plus de liberté , pour 
aanoacer l'Evangile 

Le même "pïetexte 1(3 autorifa encpre 
i quitter l'habix rel^ieuz , pour prer^ . 
celui de> Pfétres <fu Païs- Ilss'oupliérent 
K a juf- 
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jufqu'mi point d'entrer , dans les Charges 
de la Magiftrature. On vit dans la Ctoine, 
des J^uites Mandarins fuperbement vê- 
(us« & portez (bus un Daiz par huii^iom- 
mes. De tds Emplois fbnt-Hs compati- 
Ués avec les obligations d'un Religieux* 
ioui a renoncé folemnellement au Mon- 
de? Qpd étrange fecret pour prêcher la 
jpénitence ! Les Apôtres ne l'ont jamais 
;connu. 

Ce n*étoit pas aflèz: cette élévation , ce 
crédit énorme n'avoit ];&s encore de •quoi 
1^ contenter pleinement * à moins qu'ils 
ne s*en fcrviflent contre leurs Ennemis. 
Us f ^rdoient comme ySi& les Vicaires 
Apofloli^iies & Içs autres Miffionnaires, 
dpnt le zèle & les vertus étoià(t des re- 

Sodbes perpétuels de leurs* déréglàxiehs. 
*eft pourquoi ils u(erent de tout leur 
pouvoir , pour les perfécuter, & les détrui- 
re: ils vinrent noeme quelouefois à bout 
de les feire chaflèr par W Empereurs, 
afin de refl^cr feuls aroitres àt la Rtiigion* 
(^ pour cpmmeç:re le crîniei|tvec plus de 
Ûbi^rté. Ce feroit la matiertte plufieurs 
Volumes,'^ je youlois m'éteri|J:e , & fai- 
re les râ9exions nécèflàires fur les excès 
horribles des Jefu^ dans les Indes, \\s 
font rapportez fort au long dans la Ma- 
raie pratique. . Pafions aux féconds Philo* 
fçjÀes^ 

Ce font les Capucins &.les autres Mif^ 
fipohaire$> qui fe préfentênt devant les 

Em- 
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Empereurs idoiâcresi pour annoncer la foi 
ie Jesos-Cheiist ; mais d'uns manière 
bien dififercnce des Jefuites. Ils avoicnt 
■ tppris de St. Paul , oue les véricables 
lignes de l'Apoftolat etoienc d'être irté- 
jm>chablc dans fes moeurs fie dans fa con- 
duite, de meprifèr la gloire & les rictieP- 
frsj de foLiffiir lâns murmurer 11 faim, la 
foif . la nudiié, les pcriecuiions & les tra- 
veries , de ne pas rougir de prêcher un 
Dieu crucifié > Se de prëferer la SageOe • 
divine à la Sageflè do-HecIe. 

Ceft pourquoi le dUcoOTS , qu'ils tien- ' 1 
nent au Monarque , cfl riein d'humilité 
Ëc de Goceriié. Les préfeos > qu'ils M 
font lont pauvres 8c uoiples. fls ne fe 
âaitent pas de lui lâirc aquerir - aiiZmeflC 
le Royaume celefte. !&■ lui eipolênt naï- 
vement tooKs les ' concUtiôiis , ainmidltt 
cette c<x]qùête eft attuthée. Ils ne a£«â- 
tsn} aucun de nos Mylleres. Hs ne ifoB- 
nent point d'atlcbte à la pureté de la M^- , 
raie Cbrétleime. Us ne aiffimident pas b '. 
néc^té de h pénitence. 

Les Maximes o^^fëes' de ces deux tf- • 
pecea de Prédicateurs engagèrent les Eibt 
peivurs & les Grands i examiner de pl^s 
près la conduite des uns £c des autre». Oq 
reconnut beaucoup de JâgeÛè. de dioitu- 
re Ôc de bonoC foi. dans les derniers* 
i>eaucoup de fourberie , d'orgueil & d'âih- 
t)itton dans les premiers. C'eft ce qui 
leur a fouvent atcîré de cnjeiles dt&Tacea. 
K } : Mai» 
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Mais Us ont emprunté le (êcours des Arts 
êc desScknceSy pour fê rétablir dans plur 
fienrs endroits > aoà ils avoient été cnaf- 

Je tachend d'expliquer dans le'Cbapîrfe 
(olrant , à quel dieflein Jfkictiâr £ûc ici 
refter les Capucins. 

: CH AP IT RE XVlt 

(z> jtin Lettres de (a) &Hnus GcvilôjGus 
4c Lugo. , . écrites ^Europe^ 

L arriva enfin às& Couriers d'£/^- 
"r9f€y que Sdinus avdt erivoye^^ 
avec un paquet de Lettres bien fo:^ 
œé pcxir le Monarque Un td me£^ 
xst fe fait pas fitns de granies, 
îtifes. Entre autres chofe$ fl maiK 
îb) Ml», dbît à (b) r/fe>4/ , „ qu'a hàdk 
Ski '' ïieurèùfémeht arrivé à M(Mi^ ^ 
* . ^: que Tes afïaire»» étdeat en bon 
^irain, depuis qu'il avoit fmt eiEté» 
* ^'rieurement proftfibn de la Re£k 
V, ém^RmàaûS, h cyu'il âvoitéré 
litkpi^é'éaità^éP^^^ qu'dhluî 
;;âVOtf,H^^ ûflîgrté une des. bén^ 
>9 fions. annuelles defHnées pour leti^ 
,5 tretién.des perftxmes de prçb^te^ 
^ .qu*il paffok pour un homme con- 

n fora- 
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99* fômmé d&ns les Sdctices ; en ut^ 
^ mot, qu'A £c voyoit dans lecha^ 
99 xnki de rélev^adc»! iSc de la fixtU" 
^1 ne , à moins . que qudque rev^r^ 
^ ne im vînt enlever fa mveor deg 
^ Grands : qu^ avdt toiut iiijet de 
„ rappréhender ; cffû fe trouvoit i 
,, Honje plufieurs SoUpfes pofcrits, 
9j qui avâmt fort décrié la Nadoci 
^ m^ès des Fïince&de ÏEuropeyS^ 
9, en avoœnt rév^ les n^erpsJc» 
yf plus iKXiteux.' Ce *qm les avok 
^ te&ement prévo:»:» contre la McK 
yy nardûe , qu'ils étoient réfblus à 
^ quelque prix que cefilk, de la rea» 
^ vor&r, ouicie ^minuer ià puif^ov 
9^ ce. Qiiedans 4e t^es aydpr^ 
fy âores , il n'aycnt pas jugé qu^ 
^ fût à propos de répondre à ce» 
^ csiomr&ssy ou de les excu&r , de 
^ peur de fe trahir lui-màne ; mai$ 
^ qu'il avdt pris le parti de blâi. 
^, mer àuffî les Soliftfi^ , d'autaot 
:^;plus qp3e^les Broferks eux-mêmo^ 
i^ apuicâemtx)ut ce qa^ difoient liw. 
i^ l'autorité de Séàinurj^ Qaë cepeor 
^ dant il tacherât de fes juftifier en. 
yj répandant dans le Public quelque 
^ Eoit anomijae. il rapportok e^^ 
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9» te les principales àccufàtionsy 
ff dont on chargeok les Solipfesi 
99 Qu'ils ne (mvoient aucunes Loix 
„ humaines j pas même celles de la 
,, Nature^ que tout étcnt fournis au 
9» caprice du Monarque ; que c'étoit 
^ un Prince , dont la bouche rfé- 
99 toit jamais d'accord avec le cœur?- 
99 qu'il n'avoit ni fèrmecé , ni jufti^ 
99 ce ; quTi accabloit les perlbnnës 
,9 fàges &, fevorifbk iei înfolens,; 
99 qu'il mettoit tout(S fà gbirà à abaii^ 
99 fer les hommes de naifïance & de 
99 diftinétion , & à élever, au ddTus 
19* d'eux ceux de la lie du peuple; 
91 qu'il laiflbit les belles aftions fans 
99. récompeniès 9 & ordopnoît de$ 
99 {iipplices afreux pour les mdndres 
À' fautes ; qu'il n'obfervoit /aucune 
99 forme de Droitdans iès Jugemens, 
99 mais qu'il déddoît au hâlard éc 
99 fans connoifl&nce de caufe ; qu'ij 
9^' n'avoit ni bonne foi m fincéritéj 
y» qu'il afïÛrcit ce qu'il avoit nié ;que 
99 losn (fe punir 9. il protégeât de 
^ malheuireux -Dâateurs ; En un 
99 mot, qufl étoit moins le Roi, que 
19 le Tyran de fes Peuples ; qu'il pré- 
91 tendoit Ênre la Ld à toutes les 

»Na- 



^ ^^Qm:. qu'il ne ifeconiipifl^tau^ 
9fjC\m Mortel auKieffiisdeJui : mi'fl 
99 dipirdt enfin à la Monarx^îe'lJbH 
99 verfelle, &mea:Qirtout«iufàgei 
9> pour y parvenir. Oh.! que^j'ap^ 
99 préhende , s'écrioit Saii$w en cet 
9, endroit j qui» rfent^revoye ?fe but 
99 de monvèyagey & qu5m 
99 punifle eomiiie, imtraîtrel.iMaîf 
99 jujRju'ici jefuisenlûroté y jMffce 
99 que je me range xiulcôté dfe^vos 
99 Ennemis , & que je me :dédare 
99 auffi contre vous & conqre vôtre 
9t Monarchie^ Us dkfent encotre que 
„ c'eft- une jiiguftiee criante/ de iî^ 
,> ibuiînr crudlement des mT&esbks 
%r pendftnt plufieiH^s aixiées , uns 
99 leur en faire connoître kraîfbn, 
99 de peur qu'ils ne puiflent écha- 
„ per au fupplice p^ leur innocen- 
»9 ce. Quoi d^pltis indigne i ajou^ 
^ tent-ils,onen éloigne d'autres pour 
toujours des honneurs & des 
Charges^ pouf une feute légère 
9, qu'une feule parole pouvoit efl&^ 
^ cer. Ce font d'ailleurs des per- 
^ fonnes de mérite; N'inyorte. Hè 
„ ont le malheur de déplaire -au Mo- 
,> narqjie & aux Satrapes.'C<enr eu 
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H r râle de leur vie dans fd&féttrké^ 

19/dèvâier la ndfôtl Déplus^ on 

•I attaqiie nftpunémettt lluxiâèur de 

^ h. réputation de diufiëiïrs , unis 

$f lEiucun foupçon légkimô >. Se oci 

91 leur £ut fournir tomeà ((«tes <rin^ 

^ digbkez, fans qtfik^K^la Eber^ 

9» té de prouver haï iittiocenceL 

9$ QMand elle viendroit wfinii èœ 

tf reconnue , ils n'en ibnt pa6 pour 

n cda plus heureux $ Oti ^ cpn«- 

«ft tente d'aj^octer (jue^uè môééra<- 

» lâon à l^rs cbâtuneos.. Maisf 4^ 

»t.&ut toujours^ mi^^s méiiienr 

19 luie vie uifle & malheift^eafë ^fans 

^i e&éimnce d'être jamais âbfbus ou 

4> dédommagez , ni de recouvrer 

49 kur honneur & leur réputatioa 

91 Ettoutcekfeâit; pourqucM de 

)9 peiu: qu'un im^e Cdomniateur 

I» ne Ibit obligé de fiibir la peine du 

jp: Talion, ou qu'on Juge ne reçoive 

M Québiue af&ont deXa préc^ûtadon 

9> oc de fon ignorance. Aucun c^ 

t» ces dâRardresn'arriveroit, dHènt-* 

59 ils ^ . ji lel^narque fcavoit mettre 

99 des Jbornçs àj& puiilance 9 ousU 

f ' 9>avoit 
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^ téf ;&. qatlmSl^lipfiij^tQçm^ 

^ .plus les 2r0Bsô&i£jmmh Mqt 

^ fiaùnoigônrfc afmré (fe f«àrc jft)^. 
w ^xocàsii faiis.:çrâfflxib6 r :q^'il ^ 

^ cohtaraiiiis fktooder/àcbtucquîifeijr 

^..moxtadre ipud dte lïlefibr k^âh:e^ 
^ qur de les leiç^q: à ciitt^ confW 
y9 Éon !E]c:pour inettre ces QU^ 
^ i^eux iioi^^ d'état âeièplâit^ 
^ rii^ufHce qifoaîleiir fek , ou dr 
j^ tirer vaniùé de leur vi6loire , on 
^ les relègue li loin., qa'on rfentend 
j, ptas Jamais paderd*euaç, & qu'on* 
^ ne fçaiç, s'ils icïit esacore au Mon- . 
^ dé. Jh fë plaquent enfiOj que lat 
^.perpétuité du Monarque eft hu 
^ &urcB de tous ces maux, Qu'a-^t- 
^ il à craindre, difent-ils } il ne re^ 
^ connoît aucune PuiflàDce Supe^ 
^ rieure nifur la. Terre , m dans les- 
.^ Cifiua^ & par:çoniëqucût iâeô m^ 

El d jjupeiit? 
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„ peut rempêcher dç.fe; mettre; au 
„ d^Iùs detoutœlBsljOKfdctldlee 
• f, violer impunénement C^âà U 
g, iàveur de ces reprodiœ ,/qne:Ies 
„ Profcrits foUidtaa fortemem tous 
■„ ]^ Prmces d'ôropf à liuiâr leurs 
M &XC&, pour anéantir ennéremeiit 
M la ^fom^clûe, oil'ckxid i^^nùner 
^ foij orgueil, etireftc^pumtlere- 
f, gne du MÔiarque i> lUL certain 
„ tems. Us leur pcriiiadatt ^jqu^s 
„ en 'sdendront facBempît à bout, 
„ s^ils, iHiplbrent l'autorité du Pape^ 
„ (<fêï ainfi qu'on àppefié le Pon- 
„ t& deJîonv.) Ets%reng^entÀ 
„ fiî-e annoncer l'Evangile aux Sc- 
„ Uffes , quand ila- auront mis- le 
„ Monarque à la raifon. Ce fciil 
„ motif de Religion neft que trop 
„ fuffifant , pour faire prendre les 
„ armes au Fape & aux Princes de 
„ l'Europe. Je ne doute pas , con- 
■',, tinuë Satinus , que les Grands de 
f, Home ne faiîènt tous leurs efforts, 
„ pour pénétrer mes deiTeins , & je 
„ ne puis mettre le raj'ftere à cou- 
n vert, qu'en approuvant les plain- 
„ tes des Profcrits , & en louant les 
„ Lux & la dilc^line des EmepAr». 
^- .'. " „ El. 
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i»î Elles fîwtttom dppo&^ auXji^ 
«I très pour-cetiui rœar^e^ft^ 
99 vemeoientr Ia plixi^m k^kùx^ 

„ très par DrQitde Naiflàocf ; ik 

9% n)e9.j&n'entrepnrem)6Mja<2^^:^ 
99 Éuis. Kayis dëioifrGQafeit I^ 
99 tre^ font clKJiiis piu: le^î'^p^j^ ^ 
,» & ne gQuvetnent^ qDf up^ ççmin 
»; temi ; ou s'ils foiKperpetweby ils 
9> mettent euxHOiêmes des bc»*nes à 
„ leur Pouvoir , ea jurant tfobfqr- 
,y ver les lxfe>& wiel^flÈÊt^^œ 
>, duir e^ par les confâlr àe j ptjrfci^- 
„ nés fages/ntfyeî^^pâ$^^ 
^ la puii&ûce fott i8db^<j«igr^>înd4^ 
99 pendante & délpotique. . Lç P^- 
99 pe-même qui, félon la croiance des 
„ Européens , n'eft fujet à aucune 
99 Loi humaine y & ne recoqn^îtJ aa- 
^ deflùs de lui que le Dieu éternel, 
>, dont 11 tient fon Pouyoi}:; & la 
^ perpétuité de feiH Siège , ne fait 
„ ordinairement rieû , fans avoir 
„ confulté fon Sénat. La même eho- 
„ fè s*obferve dans les Communau- 
,, tez des Perfbnnes confacrées à 
„ Dieu , qu'ils appellent Religieu??. 

K7 „0n 
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y. On dît que teua' Scq^érieitts' ^ 
^ chaûgeoîent MKxe&is fSjpn pu la 
^ mott; mais PexpirienceajfEarô làîi: 
>y connottre tes âéus âeoetuii^^ 
^ fe P«pe orcEotma , que leur gou- 
>, vememetit ièr(»t. limcé. Dœuis 
^ on rfy a paitt vu ia^pèrpctuité ré- 
>9 tiAbfie , parc^ <|u'^ cfœ: cfaucu- 
fp neuâfoe, ^ qu'eUe leS: aucoa^ 
^ trake^ kfoutice Kte bien des dé* 
)^ ibrdres. I>e*là vient^ difin-ils » 
^ que très-peu de paonnes ièr nen-* 
„ dent proj^es nu Gouwrnement* 
>) Le k>i^ ^^^gP^ du. Monstque les 
>, rtbute, & kutfiitpcrdBe fcl^é- 
;^ rancedYpar^erarJ boitent les 
^ Monarques ^u&nt di^leur pou?- 
>,'voir, Tenveffbit tout le bon or- 
y, dre ^perfécutei^ ceux^ qui iëroienc 
^ les ptifô capables de leur fiiccedav 
^ &ft»t jouer nnlle re/Ibrts, pour 
^ ménager le Trône à ceux qui foBt 
^ confimnes à leur caraélere, & X]uJ; 
^ doîvmt mafdier fur leurs ,trace& 
^ jA^-fieuque lesMonarques, dont le 
^ gouvernement n'efî pas perpéhid^. 
„ ayant toujours dievant les yeux, 
^ que leur puiflance doit bien-tôt 
^ noir 9 n& iiegligent liço 9 pour Jai(r 
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„ fer la République en meilleur état 
j, à leurs Succefleurs. Ils eomman- 
„ dent avec Riodération, parce qu'ils 
„ n'oublient pas , qu'ils doiwnt ren- 
„ rrer dans leur premier rang , en 
„ fortant du Trône. C'eft-la J'uni* 
„ que moyen de contenir les Mo* 
„ narques dans leur devoir , de 
y, m^renir ia juiïce Se d'çmpêcher, 
„ que les mauvais Sujets ne foierw 
„ préférez aux bons. Quel renver- 
„ îèment aueontraire , dans une 
„ Monarchie , où les hommes de 
„ néant deviennent peu-à-peu les 
„ maîtres ! Quelle confusion ! Les- 
„ Vices & les Vetrus dépendent uni* 
„ quement de leurs caprices. 

„ Les Profcrrts en effet alTûrenr,, 
„ qu'ils n'ont été cbafTez de la Mo- 
„ narchie, que parce qu'ayant reçâ 
^ -de rudfes chltimens pocffiâes ftu» 
„ tes très-legeres, ils s'étCflent pHinj 
„ de l'injufhce , qrfon leur feifoitj 
„ ec qii éioit Drt 'crime c^t^, par» 
„ ce que toutes ïes ïàiites étaent é» 
„ galœ, & qu'on étoit auflî coupa* 
„ ble, pour avoir mangé^iine poires 
„ que pour aV(Mr donne du pôîfèn; 
„ pout icrtâr tué une mouche j que- 
„pour 
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%« pour avoir tué un Basa£ S 



^ aîië déjuger, fi de teb abus font 
fy pIÛG^ les eflÈts de Tignorance , 
^ que d'une donânadon ^anniquev 
99 Us trouvent encore deux grands 
„ inconveniens dans \sl perpétuité 
99 du Mcxiarque. Le jareHÂer efl: fa 
ff vieiUefle qui affoib&iwitibn corps 
99 & fon e^rit 9 ^^^xïk la Républî* 
9, que à un renvefwnent géœral , 
99 parce qu'alors die n'efl {mis gou- 
9, veméepar aucune autorité mfB- 
,9 lante,& qu'elle ne fe fbûtient plus, 
^ que fur des confôls foibles & im- 
,9 puiflàns. L'autre inconvénient, 
99 qui eft Uen plus confidérable , 
9, confifte en ce que 9 fi quelque dé- 
9,, fordrè s'eft acrû & fortWîé fous fe 
long rcgpe d un Monarque, il eft 
p'dl^^ qu'aucun de 

_ les Succeflèurs y.remédie, & ra- 
^ mène les chofes à leur première 
„ perfeâion9puïs qu'il faut plufieurs 
années 9 pour corriger les abus 
d'une fiecle. Il n'en eft pas de mê- 
me dans les gouvernemens limitez. 
i, Qudque imparfait, qudque déré- 
9, çlé que fbit un Magiftrat , il ne 
49 Içauroit apporter tant de troubfe 






99 

99 



99 
9> 
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^^ & de dérangem^ dans un Etat, 
j, que la fege conduite d'un ou 
ii deux Suœcflèûrs nCipui/ïè le réi; 
„ t^sBr. : Comme od n'avoifcrienidit 

„ il ptuflan^j, poi3r;ktifâfenfe de la 
Monarchie és^i^tdipfiSy qudquesr 
uns fe rgettéjrent fui? ja brigue D$ 
„ trouyoignt, cçieiCiécQitjuo .^ 
„ bten (k Fempeçboî^i^cexïai fç 
,^ p©tiv(«: feire danj^jte jgôiujvterhe? 
^ mensfce peu dft to^QU t où.';le« 
„ ÇkDncurteis pleine ' d^tte-so&pe? 
yy 5c deleur prq»îe n^rite^ tie- pars» 
^ viennent au Trône ^qu'àvforcé 
,, d'artjficf , 8c dé pi:4tiîue5 fei^er 
M tés. Q^etc»]» ces Xlîoi^l&reçns 4? 
,y toleiit dans i^;BQ)iaume jsiutant de 
^, Maîtres , qutne i^Os^s^t Çt fouf. 
„ frir les uns les autres*. -M^ les 
^ ProfcriÈs répondirent , qu'on poa- 
„ voit par la? rigueur des Loix arrê? 
.,, ter la. cabale , & punir ceux qui 
.,y ferpient convflàncus ^ Tavoir m 
M agir.. Qtf après toitt 
„ paè : ïdus, pernicîepife i- un;. Etatî, 
„ qu'une Domination abfoluë & 
^^continuelle: que dans celle-ci à la 
99 yéritç , les CompeftteijLrs fe cal- 

„ moient 
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^ mdent & fe foûmettoient au noir 
„ veau Magiftrat , après fon éle- 
^ étion ; mais qu'à la fin fon trop 
„ long Gouvernement les- rebutcÀ, 
,9 & tes m<£fporc»t çonîre kdy parce 
9f qu'il fàCck^ languir leurs é^ranr 
^y ces. Ils ibnt perfiiadez aucon* 
99 traire , qu'il en avantageux que 
^ idurfîeurs pedSxinias prétendent à 
^ la Souveraineté , poœvû qu'elles 
5, le Mbit avec «loderatic^ Far-là) 
^ difènt-ils, on recôimpît ^vtû y a 
99 plus d'un Sujet capable de gou* 
.^ vemer ; ce qui bœiï loin d'être 
9, penûdeux à une Monarchie , ne 
^ peut qi^ lui faii%hcH]neur;aiifieu^ 
99! qu6 ivms les^ ituties on \dl ob&gé 
^ de:voiribni2ttf>>i6t celui de tôur 
iv ce k Bépil3&^ entra les màing 
^ d'un mamdoftuit & ^iin homme 
99^ dicnéant9 ans mente & ans Idk 
„ miercs.** Vo3à a peu près ce que 
îcpntclEtidet^ksLetaFe^^ Salmus 9 fi- 
:gnées'& ap^ouvêôs par fes CpmpiK 
:gnons. Après que te Monarque en 
râk fak kleéhire 9 l&i Satrapes de- 
«leurétent tout intérêts, ne (cachant 
à que» fè réfoudre, fis appréhgpi- 
Ûçkot fim:out 9 que le Pape n'eût 



< 



DES SOLIPSES.Chap.X\T!.23i 

découvert le piège, que le Monarque- 
kiiavoit tendu, pour fe rendre maî*- 
tre de fes Etats , ôc qu'il n'eût enga- 
gé tous les Princes de ['Europe i 
proidre les armes , pour accabler la 
M&narcliiej. C'eft-pourquoi ils iu*- 
tent d'avis , qu'on indiquât une Af- 
fèmbléeGénerale,danskquelIeilsdé- • 
Jibérerôent mûrement fur les mefu- 
tes qu'ils die\'oient prendre , pour 
détourner cet or^e. Il y en eut 
quelques-uns , qui crûrent que Sit- 
lt»uj avoit d£ mauv^ denèins. Ea^ 
sTnfînuant , comme il faifoit , dans 
Tetprit des Européens, Ôt que quand 
il feroit une fds revêtu de la Pour- 
pre , ii pourroit bien (è déclarer le 
premier & le plus citiél ainemi de la , 
Monarctùe. ■ • 

<i) PendflîtfCe «eitfi4à fé MbntN. 
•que & tes SaCrtfjes ftpedt »crar fè. 
«■Mfcittarties fa) €atfâm»esj, cpii% fa) Le 
ft^ift^ent' pte '«tenus fto déflfe&l. Capu,- 
fis les e(^wé«!ï*%âc^ioui« fôités °^ 
>ë« pï-t»nd!M ■à'ffirt-tiârtir poùf 
ïfflifirtejw <3[uelqXï^?<ins'4ft kiffS Cgiw- 
■Jagiîôtis , ep. i^ûiî^ fidfottdnent 
■pénétrer \és fentmiens des Princes, 
tes (tttowrtS* pirkctainte de leurs 
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Divinjez , de ce qu'ils voudroîent 
entreprendre contre la MonarcUe/ 
& détruire leurs préventions comre 
les Sol^fis. Que s'ils en venoient à 
bout, ûalfiw éormmx»^ 
dans la Mcmardiie » & leur aflure- 
roient un éudi^ifl^inest fixe avec 
« plein pouvoir d'exercer leur religion, 
& de &ire tout ce qif ib vouikoient. 
Une telle proppfidoû fit plaiiir aux 
€int09Ui$es : ils témo^pécent qu'ils 
étoient prêts de ieqr rendre ce 1èr- 
vice. Nous fiiifam poire ^iffinre , di^ 
reiK-ils, iapatfer les luropéens , & 
de vous les rendre faa/çr/$bles. Per^ 
fimn ,ne fn^edfi mieisx qm nousp 
Césrt de pêéfuiger les Mc^ommodemem^ 
fir ee nUfi pm .démioisrdhm que 
nous en avons f me îdparefn>e. Nùu$ 
jovons toujours m^ main des confeils 
,&'des ruifons^ pour tourner les ej^ 
pries 9 comme il musfiisU^jfdns qtion 
mus foupfmme de fourberie. Notre 
bahit nom met^ à couvert de ce finp^ 
fm 9 quelques mAUvaifes intentions 
que nous judjpbns avoir. Les Euro-- 
péens d ailleurs font trop éloigftez>^ét 
leur armée ne pourrort jamais par- 
venir jufqùict i à moins que par Cf 

fe-. 
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ficours de qiteîqt46 enchantement » ils 
ne la fijjent traverfer les airs. Pré- 
eautiomieZ'Vom plûtêt contre vos 
f^oijins. Ilejî À cniadre qu'ils nefe 
remirent, pur inms tttt&quer à la- 

folUcitation des £urope'ens,qui aiment 
mieux tourner leurs armes les uns 
contre les autres , que de les prier 
contre des puples eloig/tez, avec beau~ 
coup des dépnfes & de fatigue. 

Après cette réponfe des Cenion/t- 
tes t on donna, pour ceux qui dé- 
voient partir, un ç-and nombre de 
livres qui contenoient les belles a- 
âions des SoUpfes , depuis le corn- - 
mencement de leur Monarchie , & 
qui étoient remplis des éloges les 
plus magnifiques. C'étoit pour diflri- 
buer aux Princes & . aux Grands 
âEwopi afin de les détromper, & 
deIeur^econnoitre,queles Sola- 

fes ne méritoient rien m{âns,que da- 
voir des ennemis. On ordonna auffî 
aux Centonates de confirmer la mê- 
me chofe, & d'apuier tout ce qui é- 
toit écrit dans ces livres. Mais paf- 
^bps i ce qui regarde ia. Fropagatioa 
^^U Monarchie. 
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RE M Ji kg^v £ s. 

L'Auteur a nmafi^ dans ces Letcre$ 
{iippiofées 9 xm^ \& dé&uts & les dér^e» 
iiçen^ de la Société. C'^ ime elpece d(ç 
récapitulation de tout ce qui a été dît 
dans les Œapittes précédens. Il veut auflî 
iBdre comprendre» que les Jêfiiites étoiene 
Art àécntL do tûfti tems t que tout k 
inonde connoif&iit Içur^ défodr^ , àç 
qu'on deoiandpît ouver^emeot la réfc^tné 
4e la Société. Une plus lon^ (^lica* 
tipn fcroit mutile.. . \ 

( I ) Nofus avons vu àata te C3iapitre 
précédent ,. quç les Cafmfm font retenus 
dans la Monardiie pour de& raiibns > que 
f Autjeur promet d'explicpier ici. }c ne 
trouve pas dans les Hiftoires» que ks Je- 
fuites fè {oient fervi des Cé^udns « pour 
rétablir leur réputation dans la Chine fie 
dans le Japon. Mais il eft cMain> & tout 
le monde fçait^ que les Capuàm fe font 
toujours feit gloire en Stfrcfei d'être ks fi- 

^ délies exécuteurs de leurs volontez, & de 

Valets jgm- confacrer tpU§ le\ïrs fervices. Le * 

^JPj^ juxa^ qu'on leur à donné pour ce fujet> 

fuites *^ ^" quelgue façon pt fle en Proverbe. 
Ainfi il n'eft pas étonnant que dans des 
blrconftances rachçufcsj où tes Jef^itcs'ft 
ibîit fouvcnt vô^ e«pofo à-la haine pu " 
quej ils ayent chargé ces bons Pères 
lès difculper i de faire leur Apologie» 
•* d 
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débiter des Livres en leur faveur, en ua 
mot de faire joiicr tous les rdiorcs pofli- 
bles, pouTçifiicer les impteflîonsdclâvan- 
tageuïcs, que ic Public avoir conçues con- 
tre la Société. Je m'en tiendrai à un exem- 
ple qui n'eft pas fort ancien. Ocft un 
Csputn nommé le P. Timotbée Je U Fii- 
ebe, à préfcnt Evèque de Baiiib>K,<^\ por- 
ta à Eiw* par ordre du P. TeHitr, l'accep- 
tation de la Cgnfiiiutiiin par les 40. Eve* 
ques de l'Aflimblée. C'eft pour cela . 
«qu'on a appelle ce Père le Courrier de I3 
Ccnfiitutiou. 

CHAPITRE XVm. 

Lei Mariages des SotiPsEs, ^ 
tédfécutim de leitfs Eafans, 



V 



Es Sclipjis ont aiffimt de femmes 
jfcj qu'ils en peuvent nourir. Ils ne 
les i^ennent pas OTdmairement jeu- 
nes , mais dans uq âge meur & foi^ 
mé , & pUis lôuvenc àaxis \m âge 
décrépit Ge qui e& digne d'ado»- 
ration,c'eft que celles-çi fiait les plus 
fécondes : laremenc eHes avortanr-: 
cUes pro£&ii&nt auccntt'rà% d'avis 
tant- plus , qu'dles approdieot da^ 
^ -vant^ de .loir derwt jour; Toute* 



É 
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ces femmes ne conçoivent point d*i> 
iie manière naturdie & ordinaire, 
mais par la vertu d'une parde ou 
d'un foufle. Et bien difiâreotes du 
reile des femmes , dles en&ntent par 
la maia Elles peuvent aufli* avc»r 
us d'un mari , mais pour loirs , d- 
es font moins fécondes, & leur fruit 
cH moins agjréable. Le terme de 
leur accouchement rfeft pas réglé : 
•Les unes plutôt , les autres plus tard. 
Qudqupfois elles confervent leur 
fhiit plus long^tems que les Ëlé* 
phàns. Elles font Jaùtant plus ai- 
ïfléts de leurs maris , qu'elles accou- 
chent plus promptemèrit > & phi» 
fouvent, & qu^dks leur donnent 
plus d'enfans à la fois , & ceux qui 
font les fruits d^une extrême vidllef- 
fe,font les plus agréables & les plus 
heureux, (i) Quand ces enfiins font 
venus au Monde, fèbri.Ia Loi des 
.Solfjfes , ce ne font pas les fânmes, 
jOdais les maris cp.ii les alaitent, iSc les 
iiouriflent juiqu'à l'âge de douze ans. 
Pour lors ils en donnent le foin à 
-d'autre , .fyos fortir du lieu , o\x ils 
font , & quand ils ont atteint l'âge 
mû , ils.^ rqH'ennent 9 en payant 

ceux 
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Ceux qiii lés ont élevez-i & les ûbfrt 
gent de vivre chez eux , pour ieur 
apporter du foulagement & de la 
confolarion dans leur vieiliefTe. Cet- 
te éducation ne regarde que les en- 
fans ]n;iles ; Car pour les filles , ils 
en ont rarement , & quand il leur 
en naît quelques-unes , à peine font 
elles hors de la mammelle , qu'ils les 
marient fans leur donner de Dotj 
mais, ce qui eft oppolë aux Coutu- 
mes de toutes les Nations, ils la re- 
çoivent de ceux qui les époufmt , & 
en iirofitait. 

(2) Au refre les SoUp/âs.nefi; croi- . 
roicnt pas encore tout-à-fàit heu- 
reuxr, s'ils n'avoient que les enfàns 
qui naiflènt de leurs mariages. Ce ne 
lônt point eux qui fournirent le plus 
de peuple & de Stijets à la Monar- 
chie ; m^s ceux qu'ils enlèvent aux 
autres. De-là ce grand nombre de 
Citoyens qui pafiènt km: vie dans 
roifîveté; De-la toutes ces Colonies 
qu'ils envoyent peupler les extrémi* 
tez de la Terre. En éffit ils ten- 
dfiiit des embûches, aux enfÈtns des 
"T^ons voifines , & n'ont pas moing 
d'adreffe, pour les furprendr*, qua 
L les 
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ks Serpens pour forprendre \ss œufi 
<ies Perdrix. Ils ks enlèvent, hrC- 
qu'ils commencent à fortir de la pre* 
miere jeuneflè. Ils kur donnent une 
nouvdle éducation , & les forment 
fi bien félon leurs coutumes & leurs 
•maximes , qu'ils iVmblent avdr pris 
naHïànce parmi eux. On les croiroit 
léchez par des Ours, s'ils n'avoient 

Êas été pris déjà tout élevez. Car 
îs Enûflaires qui ont cette Charge, 
«^attachent fiir-tdut à faire leurs vols 
îivêc choix , & à ne pas jetter les 
yeux fiir des enfans de bafle extra- 
âk)n , à moins qu'ils n'ayent lieu de 
croire^ que leur Cara6lere , ou la 
fortune les élèvera quelque jour. Il 
,Êiut avouer que cette Polinque eft 
toute divine , pour perpétuer , & 
pour étendre la Monarchie , fans au- 
cun rifque; car ils font conifentir les 
peuples vôifîns à ces enleyemens par 
des Traitez. Et ce qui eft admira- 
ble , c'eft que quand ils tiennent les 
eo&is des Grands , ils exercent un 
CTipre abfoki fur leurs Parens & fiir 
tous leurs Alliez. En forte qu'en ga- 
gnant ainfi les Familles , ils viennent 
Ëy^-tôt à bout de fe rendre maîtres 

des 
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des Villes & des Provinces. Airfli le 
Monarque fait-il gloire de fa puit^ 
fance , fur-tout en ce qu'il a à ion 
fervice plus de cent mille enfans des 
Nations étrangères, qui lui font dé- 
vouez fans réferv'e, & que par leur 
moyen il voit tout l'Univers fournis 
à fa Domination. 

J'ai appris autrefois , qu'un certain 
Afiatiquc s'étoit plmnt hautement 
qu'on épuifoit les plus nobles Famil- 
les , & qu'on enlevoît tous les ans 
plus de dix mille jeunes hommes , 
pour leui" faire pafïer le refte de leur 
\'ie dans l'oifiveté & dans le chagrin, 
en forçant leur inclination : Tandis 
qu'ils étoient ddtinez par leur naii^ 
Ênce & leurs belles qualitez, à erre 
l'apui & l'ornement de leur Patrie, 6c 
à fe rendre utiles à tout l'Univers, 
Bien loin que fes plaintes ayent pro- 
duit quelque effet, il fut auflkôt dé- 
pouiUé du Gouvernement d'une Pro- 
vince , qu'il venoit de recevoir, & 
quelque tems après, il fut relégué en 
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V • • g . ■ 

' ' 

Void un Chapitre Uen myAerkuxi 
Ces mariages » ces fetntnes » ces eohm 
iM^ peuveot jpas ^entendre à h lettre. Il 
y 9 unièns caché» qu'il i^ftpas ai£ de 
découvrir d'abord." J'cfpêiic- cependadc 
que mes conjeâures ne parcdtfotit pas.dé- 
ïAifoi^&Ues. '^ Après tout c^ ime éni- 
gme«que Melchior Imbèfir , donne à devi* 
ner au Public. Chacun eft libre de don- 
ner fi)n explication. Voici la miôine. 

I^es Mariages des Jefuites ipQt les étroi- 
tes liaifoos qù*]Is ont avec Ids Dévotes» & 
lîir<out avec les riches VeUves par le 
moyen de k Confeffion & de la Dire- 
âîon. Leurs femmes ibnt ces mêmes 
SihfoteSf & leurs Enfàns fbnt Targedt & 
les préfens qu'ils en tirent. Tout le refte 
de l'én^e s'accommode parfaitement 
avec cette explication. Les Jefuites ont 
autant dé fentmes» qu'ils en peuvent nou- 
nts ic'eft-à-dire, qu^ils font tomber dans 
leurs pièges* tout autant de riches Veu- 
ves* qu'Ss: en peuvent trouvet 9 psurceque 
kur avarice eft infatiable. Ils ne s'adref 
£^t^ à celles > qui font trop jeunes* par- 
ce qu'elles feroient moins difpofees à gf>â« 
ter leurs difcours & leurs maximes* 8c 

Grce qu'ils ne pourroient pas efperer de 
\ détourner des fécondes noces. Mais 
i|ijiaad une riche Veuve eft avancée en 

Sge/ 
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i^, ils mettent tout'eauâ^> pour fêla' 
rendre favorable > iU h vîlitcnt aiCduë- 
-ment > ils l'enchantent par leurs beaux. 
à^xaia, ik- tâchent d'étctndre en elle le 
refte de l'amour . qi^ells poumâ eocoirr - 
avoir pour le monde, & 1 obligent à faire 
vccu de Chaiïeté. Ils lui reprélentent avec 
beiucoup d'énergie le raériie de l'aumô- 
ne . ils lui expofent adroitement les be* 
foins de la Société > & font li bien par 
leurs artifices, qu'ils l'engagent infenûble- 
menc à difpolcr de fes biens en leur fa- 
veur. Plus ces Veuves font âgées, plus il- 
cil aile aux Jefoites de ies tromper , & 
' d'abufer de leur fbiblelle. Ccft ce qui- 
faiî dire à Mekhior , qu'elles font d'autant 
pljs fécondes qu'elles approchent davanta- 
ge de leur dernier jour. 
. Elles peuvent avoir» plus d'un mari • 
c'eft-à-dirc, qu'il arrive quelque fois que 
ces femmes font part d'une partie de leurs 
biens à d'autres Religieux^, ce qui ne plaît 
pas -aux Je&Htes^: auffi- font-ils tout teot - 

foiSblet pour les en détourner, & potir 
tre feuls âvorilëz de leurs largeHès , en 
leui infpirant beaucoup de mépris, pour 
tout ce qui n'eft p&s JeTuitc > & en leur 
ùiterdiGint, s'itepeuvenCf tout commode 
.avec les autres Rt^eia. 

Leurs artifices n'ont pas toujours un 

iticcès auffi pr(«nt qifils ■ fouhaiitcroieot. 

Ils ont fouvent. bien des obftacles à fiii^ 

monta, avwt que de paivcaii & leur* fini- 

!• 3 ' L» 
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Les aflàires & les dififerens caradcres de 
ces Veuves font naître mille difSculte^» 
qui demandent beaucoup de tems & d<r 
précautions. Les unes ié taiflënt gagner 
plutôt 9 les autres plus tard. Mais à forte 
de ménagemens > d'affiduitez & de beaux 
dîfcours> les Jefiiites viennent à bout de 
leur defîcin. Ceft ce qui fsnt dire icu que 
le terme de leur accouchement n'eft pas 
réglé , & quelles confervent quelquefois 
leur fruit plus loiîg- tenus que les Elé- 
phans, qui ne mettent bas qu'au bouc de 
dix ans. 

(i) Ce que r Auteur dit ici des enfans 
des Soltpjes» ne peut plus convenir ni aux 
préfens> ni aux biens de ces Veuves. 11 
veut parler effèftivement des enfans qu'el- 
les peuvent avoir, quand les Jefuites for-* 
ment le deflèin de s'emparer de leu» ri« 
cheffes. Voici l'explication que j'y don* 
ae. 

Pour fe rendre maitres de tous les biens 
de la Mcre , il cft de leur intérêt de met- 
tre les enfans hors d'état de demander ce 
qui leur eft légitimement dû. Ceft- pour- 
quoi* fi elles ont des Garçons» ils les font 
venir de bonne heure dans leurs Collèges^ 
Ils n'épargnent rien pour leur éducation: 
Ils leur donnent des Précepteurs de con* 
fiance & pro^wes à féconder leurs deflèins : 
Ils les comblent de careflès & tie petits 
préfens , & ils leur font naître infenfi- 
blement le dcfir d'entrer dans la Société 
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& de renoncer par-là à letn Pscrjitu»* ' 
ne. 

Pour ce qui eft des Filles . fi elles font 
jeunes , ils oHigent ces Veuves de les 
iflettre auCouvenrj afin qu'elles en pren- 
nent l'efpiit, & que n'ayant aucune con- 
noitTance d'à monde > elles y renoncent 
avec moins de peine. Si elles fonc darfs 
un âge formé , ils perfuadent aux Mcrcs 
de les crairer durement, de leur faire un 
crime des moindres bagatelles, de leur 
fefiifer les aiuftemens. qui convier neac 
aux jeunes perfonnes, parce que ces mau- 
vais traitemens ne manqueront pas de les 
rebuter, & de leitr faire prendre la réfolu- 
tion d'erobraflèr l'état religieux , pour fe 
ibuftraire à la mauvaife humeur de leur 
Mère. C'eft en ce fens que Mekhiar dit, 
qu'on les marie dms leur tendre jeunef' 
w fans leur donner de Dot, & que les 
Jcfuites au-coniraire, la reçoivent de ceux 
mi les époufent, puis qu'ils profitent des 
tiens, qu'on leur auroit donnez, fi «Ile» 
avoient pris un éiabliOèmeoc dans le 
monde. 

(i) Outre les enfans des rtdies Veuves 
que les JefUites n'attirent parmi eut, que 
petff fatis^ire leur avarice, ils Te croyent 
encore en droit d'enlever de gré. ou de 
force tous les jeunes gens , qu'ils jugent 
capables de foûtenir l^onneur de la So- 
ciété par les belles qualitei de leur efprit,, 
oti par ifs avantages de leur naillànce. 
■ L 4, On ' 
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On voit dans la fuite de ce Chapitre & 
dans le fuivant , de quelle^ utilité leur eft 
une telle maxime , fur-tout à l'égard des 
jeunes gens de qualité. Il y a une infinité 
â^exemples de ces fortes d'enlevemens; 
mais je me contenterai d*en rapporter ici 
iiâ des plus remarquables. 

Tterré Airault Lieutenant Criminel au 
Préfidial d'-^^^^r/, avoic Un fils nommé 
Vjsné Airault ^ qui naquit en- IS67. Jl le 
donna à inftruire aux Jefuites. Comme-ce 
61s étoit fon aîné^ & que d'ailleuri il avoit 
on efprit fort vif* beaucoup de mémoire, 
& piufieurs qualitez aimables, il pria très- 
inftamment le Provincial des Jefuites & 
leReâeurdu Collège de Clermont^ lorf- 
qu'il l^ur mit cet EiSànt entre les mains, 
qu'on ne le follicitât en aucune manière à 
entrer dans leur Religion. Il le-ir dit qu'il 
avoit d'autfes enfàns à confacrer à l'EjgJi- 
fe; mais qu'il deftinoit celui-là à remplir 
û Charge, & qu'il en vouloit faire le fbû- 
Wn de fa Famule. On lui promit, tout 
ce qu'il voulut. Néanmoins les grands 
talens de ce jeune homme firent (buhaiter 
aux Jefuites d'avoir un Sujet de cette im- 
portance dans leur Société , deforte qu'il- 
près qu'il eû,t éîudié deux années en Rhé- 
torique (bus le P. Sirmond , ils lui donnè- 
rent riiabit de. leur Ordre en 1585. 

Son Père, uns l'avis duquel, cela s'é- 
toit exécuté, fidt beaucoup de bruit*. Il 
)es aççu^ à^ Plagiat, & les fomme de lui 

ren- 
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rendre fon Enfant. lis répondent qu'ils ne 
Içavent, ce qu'il eft devenu. Airaa/t ol> 
lienc un Arrêt du Parlement, qui ordon- 
ïie aux Jcftiitcs du Collée de Cltrimat de 
ne point recevoir dans leur Ordre Rtnf 
^irault , &c de notifier aux autres Collè- 
ges cette déiènfe. On n'obéît pas à cef 
Arrêt. On tranfportc le jeune homme de 
lieu en lieu. On lui change le nom. On 
l'envoyé en Larraine, en Allemagfls, en 
Italie. Henri III. fait agit auprès du Pa- 
pe (on Ambaflâdeur, &le Proteifteur de 
.es afFùres. Ahault en écrit à Sa Sainte- 
té. Le Pape (è feic montrer k Rôle àa 
tous les Jefuites du monde. En/ Aimult 
revêtu d'un autre nom. ne paroît point 
dans ce Rôle. 

Trois ans de. pdnes & de recherches 
n'ayant rien produit , le Père recourt à là 
pliime, fait un Livre at /a Pw/fance Pa. 
ttrselU, & l'adrelTe à Rîi/ fon fils. Be»/ 
y fit une réponfe. Mais les Supérieurs ne 
trouvèrent pas à propos de la publier. Oir 
aimt mieux que Rithnmt Provincial des 
Jefuites de P^/û , réfutât l'Ouvrage de 
-Pwrre Jiirmilt. Enfin Rtni ayant prtrfefle, 
là Phîlofophie 6c la Théologie dans plu- - 
lieurs endroits, & après avoir poflède les - 
plus belles Chaires de k Société > mou- 
rut à la Fléehtea i6^i^ Son Père par. 
Aâe pafle devant Notaire & Té[noins>Ie. 
priva de là Bénédiiftion l'an 1593. Mais, 
il oe perlèvov pas- dans fa colère jirlqu'it 
L 5 ' Ï3^ 
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la mort ; car on trouva parmi fo Papien 
4Jii £crit»où il lui donlx>it îa bénédiâion« 

M 

CHAPITRE XK. 
Lti RevcTtUi des Solipsbs. 

LEurs richefïès font dftribuées 
avec un artifice adimrable. (i) 
H n'y a que les GamUbns des vil- 
les & les Troupes qu*CMi mène en ex- 
pédition, qui puiuènt compter fur 
une paye fixe& aflîgnée fîir les Ter- 
mes. Les autres rfont aucuns reve- 
nus, ni aucuns fonds aflûrcsz , p(xir 
vivre. (2) Ils n*ont point de Mbes 
d'or ni d'argent Bs ne font aucun 
commerce m aucun trafic de Mar- 
chandifès. Cependant ils nç laifïent 
pas de pofïèder des richefles immen- 
lès. Ils font les dépenlès les plu$ 
fbmptueufes , & ils emploient leur 
lîlperflii à élev^ de tous cotez des 
Edifices magnifiques. Une abondan- 
ce de biens fi étonnante vient uni- 
quement des largefîes & des préfèns 
que leur font les Princes & les Peu- 
ples voifins. Leur libéralité efl: pour 
eux un i:èvenu fi prodi^eux , &en 

A 

me- 
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même tems fi afïuré , que Tétenduë 
des richefles qu'ils en tirent, eftb 
feule chofè , dont ils ne fbient pas 
certains. Ceft ce qui fiit que les 
Monarques & les Satrapes fè glori- 
fient fiir toutes chofès de di^ofer 
abfolument des biens de ceux, dont 
ils ont enlevé ks enfàns , & de les 
voir eux-mêmes auffi fournis à.' leur 
puiflance , que s'ils étoient leurs Su- 
jets, fans qu'il leur «i coûte aucun 
foin ni aucune peine , pour les terâr 
dans un tel efcîavage; Car de tous 
ceux qui ont leurs enfàis au fervi- 
ee du Monarque , il n'y en a pas ui^. 
qui pour leur p^-çcurer un traite- 
ment honnête, ne fût prêt de répaor' 
dre fon fang , s'il étoit nécefiairc. 
Qu'elle apparence y a-t-il , qu'ils ne- 
facrifient pas pour le même fujet 
leurs biens & leur revenus. Ceft un 
moyen afluré de les mettre en cré- 
dit , & de les faire * parvenir aux: 
Charges; Quelque indîgpes qu'ils en. 
puilïent être , la faveur du Monar- 
que fupplée à tous leurs défauts. 

Ce n'eft pas tout, la 'même railbn- 
qui rend* les Parens & les Alliez tri- 
butak^ . au. . Monarque , l'es oUigç^ 

IL èkj eU'!- 
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encore à faire leur Teftament en (à 
faveur. Ainlî le pouvoir quil a fîir 
eux, ne finit pas même après leur 
mort, H hérite de tous leurs biens , 
mdns par la Loi du Teflament, que 
par le drdt de confîlcation (que les 
jEuropéens ^>pellent de dépouïfles) 
parce qu'il porte le titre de Seigneur 
Sowvtrtùn. Cependîuit Hir quelque 
•droîÉ, qtfil foit apuyé , il ne laifle 
pas de dotuier des marques de re* 
connoiflance , en âifant ecpédier des 
Lettres de 6ourgec»fîe , à la famille 
•de ceux qui meurent. Il leur don^ 
ne encore , par un Privilège parti- 
culier aux Sotipfis j un Pafïq>ort, 
■pour entrer ^ns le féjour des Dieux 
après leur mort Qudqueft)is il les 
honore d'une Apodiéolè. 

En ua mot , la Monarchie poflè- 
de la plus grande partie de tout 
rOr, de toutes les Pierres précieuiès 

Îue le Gange , le Tage & les autres 
leuves roment dans leur fable , de 
toutesles richefïes & de toutes le^ 
drogues , qu'on tire des Montagnes , 
& des entrailles de la Terre avec 
tant de fàrigue & de danger. EBe 
efl elle feule* plus riche que tous les 

Royau- 
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Royaumes de la Tene. Lé ^jfnfet 
pal foin des Gouverneurs dz ProXw- 
ces y fi cependant ce* rfeft point I'ul 
nique^ eft que rien^ne le petdé^ & 
qu'ils puifïent repréfenter toutes ces 
richefles en bon état- EUes font di- 
vifées en quatre parties, La pr^ïiié^ 
le eft deftinée pour le ^^iâ^Sfc 
Royal,, la &cond&pour là (3) PhaÈr- 
macie publi^ev k troîâéme pcmr la 
Nfonneye , & la quatrlé^ eA [^-^ 
voyée par préfens aux Ptkces voî- 
fîns , qui fe tiennent fort heureux 
d'une telle faveur , jMûrce ^«fl eft 
rare que les Solififes fëflfent paroîtrè 
leur libéralité. La nature & fe pïèk 
des préfens, qu'ils loir font, fc» met 
dans Tobligation de les eftimct & de 
leur être redevables. Ils confiftent en 
préfervatife propres à prolonger la 
vie. Mais c'eft im apas , qu'ik leur 
tendent. Ces Princes perfoadez, 
qu'ils leur doivent la vie , & ne vou*- 
lant pas payer un fi grand bien-fait 
d'in^atitude , le payent peu à peu 
de leur liberté. Ils s'imaginent qu'on 
jpuït d'un bonheur pariait fous la 
domination du Monarque. Ils voyent 
toutes les richefïb étrangères , qu'a 

L 7 poA 
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poflëde 9 a,vec plu$ d'admiration, 
que h Reine de Saba ne vit jamais, 
cdies de Salomon , & ils lui donnent 
fcur or & leur argçnt,. pour ce qu'ib 
en reçcHvent. 

Mais comme la vig^ce des Pa. 
rens & la fermeté des Princes poi» 
vent enfin faire tarir la iburce de 
cous ces préfens » il lèroit tien plus 
k propos que loirs tiens coniiflai^ 
ient en fonds & en revetius aflurez. 
1} j^iMi-Cétoit leiëntiment de (à) Brotacan 
'J5L ^ praniar de leurs Monarques. Sa. 
prudence- lui avoit fait prévoir que 
les SoUpfes pôurrdent quelque jour 
deverar odieux aux Peuples voifîns 
par leur dérèglement, ou que d'au-: 
très , Ibûtenus par leur mérite & la 
faveur, pourroient s'élever au-deC- 
lus d'eux, &les faire tomber dans 
k mépris. Les Succefleurs de ce^ 
prudent Légif&teUr fèfbnt trouvez 
depuis dans des conjonâures , où 
ils ont reconnu la nécefïké d'une fi 
fage précaution. Les Princes voi- 
fins-même ks. ont follicitez plus d'u- 
ne fois de la prendre , foit qu'ils ai- 
maflènt les SoUffes , foit qu'ils les 
crmgmilènt» foit ei^ que ks Solip- 

jes 
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fci leur fufTent à charge pour 
fommes immenfes qu'ils exigeoient 
d'eux , en reconncnfTance de /eurs 
préfens. Mais ces Monarques ar- 
rogans & pleins d'eux-mêmes , bien 
loin de fe rendre à leurs inftances,, 
ont toujours lait .vanité d'une con- 
fiance déraifonnable , & n'ont ja- 
mais voulu fortir de leur obftina- 
tion. Ce qui n'a pas fait peu de cha- 
grin à plufîeurs Sujets bienfènfez, 
qui auroient fouhaité de fe confor- 
mer aux coutumes des autres hom- 
mes , & qui s'cnnuyoient des tra- 
vaux qu'il leur falloit efïïiyer , pour 
accumuler des richeiîès , dont le 
Monarque & les Satrapes feuls a- 
voient la jouïlTance, 

RE M AR Oy £ S. 

(i) Il n'y -a que les Jefuites qui font 
dans les Collèges» ôc-ceux qu'on envoyé 
en Miflion. "qniipuiflènc jouir de certains' 
revenus aflurez. II n'clï pas permis aux 
Mailbns profefles d'avoir aucuns biens ea 
fond. Elles ne doivent fiibfifter. que d'au- 
mônes. Mais on faic que ces aumônes ne 
leur manquent pas, & qu'il n'y a point de 
'.. . - '; icf- 
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jreflbrtf qu'ilf nefkflèhtjoiier» poax iok^ 
richirtuZ'^ dépens de tout le monde. 

(2) U eft vrai » que les Jefiutes ne tn- 
fiquent pas publiquebenc en Europe » à 
moins que ce ne ibit dans le Tprtùgal, 
mais il eft certain qu'ils tiennent dans les 
Imfo un Commerce owrert de Sucre » <te 
Perles'» de.Diamans& deN^res. . 
. (j) QngofM XUL wnmt aux JeKuites 
en ijj6. d'exercer laMédccinc^ l'Apo- 
tiquairerie & la Chirurgjef & défendit à 
tout Médedn ou Chirurgien de leur en 
diÇuter l'eïerdce. L'intention de ce Pa<> 
pe en leur accordant de tels Pfivil^es« 
étdt qu'ils &courui&nt les pauvres Nul»- 
des par le moyen . de ces connoiŒmees. 
l^faiS'ils s'en fervent au-contraire « pour 
engager les Grands à. leur^ faire part de 
leurs rid^aks par don> ou par Temunenr^ 
comme l'explique Melcbhr , ou pourga- 
gner les bonnes grâces des Princes > qui 
ne leur font pas tout-à*fait favorables. Je 
pourrois en citer, un exemple fàmeux^mais 
u eft fi récent 6c û pubifc# qu'ff n'y a 
perfoone qui l'ignore. , 
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CHAPITRE XX. 

- Les Gutrrei des Solipses. 

(j) TE ne parlerai point ici de ce? 
I Vieilles Fables, qu'ils débitent 
' dans les Places & les Carre- 
fours, & qu'ils réjietent tant de Ibis 
dans leurs Annales , au fujcf -de 
leurs Guerres i par èxempl[5 ; que 
dans le- combat des Géants , les 
Dieux ne furent fecourus , que par 
les Solipfos fous la conduite de ce 
(a) Lof'us Bumtianjui , qui aida Ie(a)7ar- 
Créateur , quand il donna l'être à 3u«i.«- 
toutes les Créatures , & qui luitra-n^-Soc- 
ça le Plan de l'Univers : Que les^îj^„"'„ 
Géants , ayant été contraints dedans le 

Ë rendre la fuite, répmidirent dansGénéia- 
s campâmes celèftes tout l'Or '^^' *L_ 
qu'ils avdent oilevé aux :pieux.^'ju 
Que les Etoiles qui;brillent.pendantConcilc 
la nuit, & dontia lutmCTe-edlfiuti-'le ^*" 
le aux Mortek, ne fimt autre cho-'^^î* 
£è, que. cet Or pàrfeme; Que ces^jr*. 
Géants enfin furent précipitez dans 
rOcean 90 de-là du détroit ^Hercu- 
l( f k la^rçferve du Vieillard Bulz^ 
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gtêg, qui portoit Pétendart , & qui 
fe mit lui-même hors d'état de Ibr- 
rir du Cid inférieur. Car Ion grand 
âge 9 de la péfanteur de ûm corpsr 
ne lui ayant pas permis de courir 
auffi fort que les autres , il voulut /è 
Élire *pa(ïage par une ouvertureK 
Mais celle qu^d fit rfétant point af- 
fez grande , il n*y eut pî« plutôt 
pafle la tête , que rouverture fè re- 
firma ; & qifil demeura pris par le 
cou. C'eft pourquoi les 4$to/^5fbû- 
dennent que la|ace de la Lune dans 
fon plein , rfejl autre diofe que k 
vifàge de Suùugt^ j oui regarde 
ûxc h. Terre 9 & qui implore imitile-^ 
ment k fecours de iès Gompa<^ 
gqons :: que les efforts ccxitinuds » 
u'il i^ en (ë retournant de côci 
d'aïKrè, pour fedébarrafïerjproi 
dui&nt \ss oîfRrens quartiers de h 
JLune : que les Q)eâables horribles 
i'dk nous donne qudquefois dans 
Eclipfes ou autrement j font les 
^SSsXB de ce qiie ÎCKJ/Sce: Btàlzi^^ 
quand ceux qp le gardeiMi^luidon* 
aent les étrivieres , & que c*eft hri 
qui caufè les vaits , les iduyes,les 
au9g^ ndrs , le tonnerre , là fou- 
• ^ drc 
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dire & k grêle toutes les fois qu'il 
fait de Feau, ou qu'A foufle ,ou qu'il 
rcfpire , ou qu'il fe décharge le ven- 
tre. Leurs Annales cdritiennent une 
înflhité d'autres Hftoires de c^e na- 
ture, non feulement de ce quTls ont 
Élit dans l'antiquité la plus reculée, 
mais encore dans le milieu dès tems, 
& depuis rétabHflement de leur Mo- 
irarcWe. Je leur laiflè le foin de pous en 
inftruire. Pour moi je me contente- 
rai de rapporter id en peu de mots 
& avec orcfce , ks Guerres qu'ib 
ont entreprifès de mon tems , pen- 
dant l'dpace de quarante cinq ans, 
ou enviraa < 

(2) Uorgueil donJEia fi^ à & pre- 
nùera (a) Avidm Citivhs 2:fmt(^)CUm* 
trouvé la Monarchie augmentée par ^^yi*** 
la fagefle dte fts Prédécdleurs , vou- ^"'*' 
hit s^kver davantage , & fignaler 
(on Règne, earcfijfànt deferecon-^^)^^ 
lîoître redevable au Puiflant Prince ^fou- 
de Sottirobtife , nommé (b) Summa- verain 
c/lç/fe, qui lui avdt donne la Provin- Pomife* 
ce dfe (c) MoTMmUi, Ce Prince in- ^^^* 
digne de fa témérité & de fon in-^«^, ' 
gratitude , réfolut de le dépouffller c^cft à- 
. pa? les armes , de là puiflknce , 8c f^^^^' 
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de le rdeguer dans la Marborée , à* 
la fbllicitation de StmMrimandornt 
Secrétaire d'Etat Avidim C^sêvias 
auroit eu beau- fe prévaloir de fès 
droits , & repréfeater Ion extrême 
vidlleflè: toutes ces raifbns enflent 
été inutiles , fi la mort n'eût enlevé 
Sumonaclejle dans le fort de la guer- 
re. Alors TArmée des SoUpfes revint 
triomphante, fè glorifiant par tour 
4'avoir ' remporté une Victoire en- 
Ci) Le tiere, & d'avoir tué le (a) Prince de 
Souvc- Sottirobièfs dans une Bat^e. 

Pontifie. ^^ heureux fuccés leur ayant 

' enflé le courage , ils excitèrent peu 

après de nouveaux troubles dans le 

(b)Des Royaume (j) des (b) Tofénéviens^ 

Vcni- Ds s'-en fèrcxent rendus inaitres,#fi 

P*^*' ces ïteuples ne fe fijfTent tenus finr 

leurs gpffdes , ou iS le Général* d«s 

Solipfés ne les eût abandonnez fur le 

point d'une Bataffle, Les Toféné- 

'viem profitant d'une occafion fi fà* 

^a)nible> , i^ enwonnérent , & les 

CaiUerent en péoes,. à la réfèrve 

d!un très-pedt nombre qui demanda 

quartier. Après cette Victoire , ils 

chaflêrent tous ceux qui étoient .dans 

leur Royaume , & leur défendirent 

d'Y 
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d*y avoir jamais dans la lùîte aucun 
Commerce. Cette Guerre coûta ex- 
tcémiement cher au Monarque Fi* 
bofnat ; Et le {uc<:ès en fut d'autant 
[dus funefte , qu'il lui ôtoit toute et 
perance de rentrer jamais dans fes 
Droits. Les Sdipfes n'ont point en- 
core pu jufqu'ia fè relever d'une 
tdle- perte. 

(4) On dit auffi, que dans le der- 
riier fîécle ils furent chaflez pour un 
I^areil fiijet dd Royaume des (a) Ro^ (a) D« 
WiêUagiens.' Et qu'après" un lone:?ff?* 
banniflèment , ils furœt enfin ra| ^"* 
peliez , parce qu'ils étoient venus à 
bout de iè difcuJper des Crimes , 
qu'on leur avdt imputez. Mais ils 
n'y rentrèrent, qu'aux conditions^ 
qu'ils renonceroient à leur Religion , 
& qu'ils jureroient de fe conformer 
aux Coutumes , & aux Maximes du 
Royaume. Ces fortes de Sermens 
n'arrêtent pas les SoUpfes , quand 3 
s'agit de conclure un Traité , pour- 
vu que la volonté n'y ait point de 
part 

(ç) A peu près dans le même 
tems , ils portèrent leurs Armes con- 
tre les (b) Solviniem qui s'étoirat <^)^^ 
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ingérez de vouloir réformer les Lxrix 
des Solipfes. Cette Guerre , qiri étdt 
apuyée fur le prétexte de la Religion, 
auroit mis plufîeurs Provinces en 
(a; si»/«combuffion, fi (a) Uiox'ms^ qui étoit 
y. pour lors Prince de Sottirobufe^ n'eût 
inteipofé fon aiMX)rité. Les Sclvh 
niem pldns de relpeft & de fourni^ 
'' fion pour bi y mirent bas les Armes, 
après avoir pourtant obligé les So- 
Upfes d*avouër en préfence de ce 
Prince , qu'ils avderlt tort , & de 
promettre par un Ecrit 'autentique, 
qrfils fe conduiroient dans la fuite 
avec plus de fageflè. Mais ces deux 
Guerres ont précédé mon arrivée 
dans la Monarchie. Revenons à cel- 
les de mon tems. 

' {6)11 s'en éleva une confideraUe 

^mi" ^^^ ^^ SoUpfes & les (b) Cinimmoi^ 

nicains'. duftens , pendant que (c) Surnoms 

(c) c^ clejie étoit cna)re fiir le Thrône de 

^ Sottirobufe. Quoiqu'il foit rare que 

la Religion fafTe p«:endreles Armes 

aux Payens, l'intérêt des Dieux* avoir 

cependant allumé cette Guerre. Les 

Csmmonaâufiens prétendoient que la 

Puifîànce de leur Dieu étdt fi al> 

foluë , qu'aucun" Mortel ne pouvoit 
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lui réfifter. Les SoUpfes (bûtendent 
^le contraire avec opiniâtreté , & 
pouflcâent fî loin le Privilège de leur 
Monarque , qu'ils aflûfcrient , que 
quand même tous les Dieux de 
toutes les Nations fè réîiniroient en- 
lemble, leur Pouvoir ne fèroit point 
encore fuflBfànt, pour forcer la volon- 
té des Solipfes , & pour les empê- 
cher de violer leurs Loix. Cette 
Guerre dura cinq ans\fous le règne 
de Sumonaclejîe. Les Solviniens ^ 
les (a) Alapuniens^ une grande par- (a) Les 
tie (b) des Latinimeraciens & beau- ^^^®" 
coup d'autres Peuples ramaflez , fè (m i)e 
joignirent aux Cimmmadujiens. La ceux de 
Vidboire parut le déclarer en leur fk-^^^' 
veur. Mais après un Combat fan-^''^'*^* 
glant ; cette Guerre s'aflbupit (ans 
être terminée. Les Solides y perdi-(c)Gr#- 
rent plufîeurs de leurs Chefs ; ^ entre^^»'* ^ 
autres (c^ (7) AtiU^Mnius , Tîbafa- ^&^l^ 
wtiSj ckambaifineus. SibaUfius 8^\^^^^ 
GencamtanUî prirent la fiiite. Les m as d» 
dmmonadtijiens rfeurent qu' (d) (%) h^^^ 
Qfmelius & (e) (9) ZejtdoMus dej?^" 
bleflèz. Les SoUpfes cependant fè(c)i>i* 
vantèrent d'avoir triompné ; quoi- ^^ -^- 
que la meilleure partie de fe^s^|^^*^ 

Trou- Ordre. 
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Troupes fût reftée fur le dâmp de 
Bataille avec tout leur bagage. Cet* 
te même Guerre £è reiiouvdla qud- 

fa) Ccut qu6s années après, (a) Les (lo) Jo/- 

dc LoM" viniens fe mirpnt les premiers en 

*^' campagne , parce qu'ils ne purent 
Ibuniir, que les Sofipfei renverfàF' 
fent le Droit des Nations par leurs 
oi»Mons pernideufes. Après plulîeurs 
combats , où les SoUpfes avoient tou- 
jours été maltraitez, on conclut en- 
fin une Trçve de part & d'autre, & 
on convint de Ven rapporter au ju- 

(b) xjt- gement de (b) B($fm$mHS Prince 

Mn des Sonerobufiens. 

Souvc' Vdilà.Ies Guerres les plus confr. 

vrain derables , que la Monarchie ait eues 

Toatifc. à fbûtenir. Il y en a mcore eu plu- 
fieyrs. autres particulières dans: diffè- 
rentes. Provinces y où hs Solipfes 
'.' . . n'ont jam^v^ eu tout 40 fuccès, qu'ils 
eulfcnt fpuhaitté , & où ils ont été 
le plus iouvenç mi3 en déroute. .Je 
parlerai de (juclques unes , quand 
j'aurai rapporté dans le Chapitre fui- 

ïcvaclavant, la Révolte de la Province (c) 

^au. à'AbfciJIk 
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R E M ^ R OV E s. 

(i) Ce Chapitre nous rqjrefente la plu- 
part des mauvaifes affres que les Jefuires 
îë font attirées par leur arrogance & pr 
leur ambition ; & les hiftoires qui y font 
rapportées ne laiffcnt aucun lieu dedouter. 
que l'unique bue de cette Société n'ait 
Toujours été dès le commencement , de 
s'élever à un degré de crédit & d'autori- 
té qui la rendît l'Arbitre néceflâire des af- 
"ftires de la Religion & des Etats. 

Le Concile de Trenie affemblé dans un 
tcmsj où les Jefuites étoient à peine for- 
tis de leur berceau > leur fbumilTbit une 
beUc occaficMi de & &ire c<»uKi!ire, Ile 
-firent fi bien auprès do Pape, (^tutjâfiitt 
Ldinex^ un dcs^ premieri Compagnons 
à'Igntue, y fut envoyé en qualité de Do- 
âeur: & IVbaJeneira nous le donne com- 
me l'Oracle de ce Condle. Il parloir, fi 
nous en croyons cet Apologiftej avec 
tant de force & d'éloquence > qu'il en- 
trainoit les ruffrages de toute l'Aflemblée. 
Tous les Pères l'ecoucoient avec une mer- 
Tetlleufe attention, &croyoicnt entendre 
le St. E/prlt s'expliquer <par â bouche. 
•Quelque lot^s que pulTcnt être Tes dif- 
' cours > on ne les voywt finir qu'à regret. 
Ërf un mot, fon avis étoii toiijoiirs celui 
dont le Concile formoit fon Décret. Il 
■y a -cependaiK une occafion , où le fenti- 
M ment 



LA MONARCHIE 

ment de ce Doâeur ne fut » ni in(piré 
par le St. Efprit » ni adopte par le Conci- 
le. L'Auteur de l'Hiftoiredes Congréga- 
tions ék màxilm » Auteur di^e <te foi & 
bien inflrutt » miporte , que ce Concile 
(9) Si nyant drefië le Canon (a) Si fttk megave^ 
f^/- rif vohmtatem m^tam ^ exckàUmt àDeo 
qm^mm» ^^^ LéÊtmez , que les jeraces intérieures 
Vt^e n'accommodoient paS) fie tous iès eiSbrts,» 
tmTU^ -pour fiûre mettre (b) metOtm à la place de 
9xàth (^) ^^^^^<<"' 9 in^s que fon oppoiitioa 
dt DiiM, °e fut jugée digne d'aucun égard. 
&c. Il me fembJe* après ce que je viens de 

(b) L'J?/* dire f que F Allèmbiée des Dieux dont il 

i>rit. -eft pané dans ce Chapitre» peotnatureUe- 
^) La ment i'entendre du Goocile de Jymû fe- 
^*'*^' 4coum j idon les Jefuites» par Unnez con- 
tre les Géants, c'eft-à-dire contre les CsU 
^vhtiftef , Luthériens & autres ^ Héréti- 
ques. 

L'Auteur ajoute » que ce Lmmz aida le 
Créateur, quand il donna Têtre à toutes les 
Créatures > & qu'il lui traça le Plan de 
l'Univers. Je trouve dans le même RîAtf- 
4meira, que oe Ait par le lècours de La»- 
wez, qu'/jiMwr forma le Projet de fon In* 
ûitut, en dreiSi les Con(titutions les idus 
^effinitidleis. Ce qui re|;arde Buhagug dans 
le refte de cette hiftoire 9 ne me parole 
avcHr de fondement » que dans l'imagina- 
tion de Mekbuff 9 qui s'eft voulu divertir 
) fon ordin^aire. 
(2) Tout le monde fçait » combien les 

Je- 
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Jefuites voulurent de mal au Pape Clemmt 
yiU. pour n'avoir jamais pu fe rendre 
maîtres de fon cfpric. Ce Pape qui les 
connoiflbit parfaitement, fit tous fes ef- 
forts, pour les ramener à la pureté delà 
Dodrine & des Mœurs. Il fut fur le 
point de terminer l'a&aire des Congréga- 
tions de auxilih par Ja condamnation au- 
tentique de Mi'ina. Mais les Jefuites vou- 
lant détourner ce coup de foudre . il n'y 
eut point d'artifices , qu'ils ne miflcnt en 
ulâge. Ils fe crarenr en Droit , pour U 
gloire de la Société j de répandre contre 
le Saint Fers les Calomnies ies plus atroces, 
publiant hautement i qu'il étoit leur En- 
nemi déclaré > qu'il n'étoit point aJïèz 
éclairé, pour connoître d'une matière li 
importante , & qu'il o'étoit pas capable 
d'approfondir les myReres de la Science 
moieme. Dans le même tems ils eurent 
J'infolence de faire foiitenir dans des Thèfes 
publiques à Salaman^ue , les plus dange- 
reufes erreurs de Maliva. Enfin pour fe 
mettre à couvert , à quelque priï que ce 
fût. de la Décifion du St. Père, tandis 
«jue d'un côté ils femoierit dans le Public. 
qu'il a'y avoit qu'un Concile, qui put ju- 
ger définitivement cetreafFaiie , ils avan- 
cèrent de l'autre dans des Thèfes foùte- 
nues à Atctda & ailleurs , qu'il n'éroit pas 
de Foi qu'un tel homme, que l'Eglilê re- 
gardoit comme le Souverain Pontife , fïit 
voitablemcnt Vicaire de Jejm-Chrifi Ôe 
M 2 Suc- 
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Succeflèur de St. Fierté. Des injures aufS 
peu ménagées dévoient être bien fènGbles 
au Pape Clément VllL Aufïï avoiia t-fl, 
que les Jefuites jettoicnt^^ns fon efprit 
un trouble affez grand> pour lui ôter Tqû- 
ge de la raifon , & que ce qui Tempe- 
choit du publier fon Décret , étoit la 
crainte qu'ils ne fe révoltaient ouverte- 
ment contre le St. Siège. 

Quelque tems aprèsj ce Pape inftruit par 

Elufieurs Requêtes^ comme on le verra dans 
1 fuite de ce Volume , & (ùr-tout par le 
raport du Cardinal Tbkt > qui avoit été 
Jdfuite » des vices & deç déreglèmens 
fçandaleux» qui s'étoient introduits dans la 
&)cieté, fc mit en devoir d'y mettre la ré- 
forme, voulant d'abord abolir la perpétui- 
té du Généralat » comme la fburce xle 
tous les autres défbrdres» mais les Jefuites 
recommencèrent à (è déchainer avec plus 
de fureur » que jamais de vive voix & 
mr écrit, contre Clément FIII & contre 
!e Cardinal Thkt > qu'ils traitèrent d'Apo- 
ftat. On remarque que le Pape Se ce 
Cardinal moururent très-peu de tems 

grès. CloMéle Ajuawva etoit pour lors 
énéral de la Société > & avoit été aupa-^ 
ravant Provincial de la "Romagne. Tous 
lesear<^ où fe portèrent les Jefuiteç contre 
Clément VIU. fous fes yeux & (ans qu'il 
fe mît en peine de les réprimer, font aflèz 
çonnoltre u>n ambition , & le plaifir qu'il 
auroit eu de voir la Société faire la Loi 

'aux 
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aux Papes mêmes. Peut être ofa-t-il te- 
nir quelques difcours injurieux à ce Pape, 
& lui faire apréhender fon rc(Tèntimenc, 
comme il fit à Paul y, fou SucceiTeur, 
dDi\[ il n'avoit pas à beaucoup près tant 
de Àijct de fc plaindre] & à qui il eue 
l'infolence de dire , yw t'ilfaijsit à la So- 
ciété Tagront de condamner la Doéîrine de 
Molina , il ne. lui répondait pas dtmfêcber 
fias de dix mille yejùitef de répajidre dant 
leurs Eeriis les inveàmes les plus outrageaji- 
tei contre le St. Sié^e Apojiolîque. 
. (î) Voici en peu de mots ce qui fit 
challér les Jefuîtes de la République de 
Venijt. Ces Pères , à la foveur de quel- 
ques Bulles, & tàns aveu des Magiftrats, 
s'étanc ingérez, d'enfeigner publiquement 
à faioue , où ils,étoient venus à bout de 
s'introduire , Se attirant chez eux une 
eirandc partie de lajeuneflc de cette Vflle, 
rUniverfité indignée d'un procédé fi con- 
traire à les Loix & à Tes u^es, & qui 
tendoic à la feire tomber dans le mépris, 
députa en 1591- CtJ'^ ^ Cremoat , pour 
en aller porter les plaintes aux Migiltrats: 
de Voniji. Ce Député ayant tait au Sénat 
un difcours plein de force âc d'éloquence, 
en obtint un Décret qui défcndoit aux Jc- 
fuites de> violer les Statuts &lcs Privil^s- 
de l'Univerfité de Pad»ut, 5c de ne ^re 
aucunes leçons , qu'aux Religieux de leuE 
Compagnie. 

Quelques années après, la République 
M 3 voyant 
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VDvant (es Rievenus confiderablctncnt ^ 
minuex par les richeflès itnmenfës des £c- 
clêBMcpési Se fur tout des Jefirites » qui 
âflbtent joiièrrousles refibrts im^nables» 
péfâry^h)|mer'pdr;vo^ dtf Legs âtde 
Tcft|toci!^> les phii bcâdi biens do Païs> 
les eu dépoiiifla par un Afrct foleipnel, & 
ne leur laiflâ , que ce qui deVoit leur ap- 
partenir. Les Jefuites ne s*oubliérent pis 
en cette oecafion. Us informèrent le Pa- 
pe Faut F. db tout ce quife pafibit. Et 
ce Pape n'ayant pu contraindre les Véni- 
tiens à abandonner leurs Droits , & à re- 
louer leur Arrêt» les excommunia « & 
mit la République en Interdit. Mais le 
Sénat par un autre Arrêt déclara cette 
Excommunication infufte & de nuHe viK 
Iklité 'y 6c ordonna i tous les Ecdéfiafti* 

Ses, SâcuKers Se Réguliers de continoer» 
19 y avoir^ard « chacun dans leurs E« 
giiiès Féterdce puUic de h ReI%ioo. 
if^ eut nue lies Jeihites fit quelques autres 
nouveau Religieux $ qui renifêrent de fif 
ibâmettre i cet Oitfonnance» fermait 
fef portes de leurs Eglifo » Se ouatant le 
Fboîfc ) la fêdition. Les Je&ites avoieor 
cfe p eii da i y promis de continuer l'Office di* 
Tte I Forcnnaire j mais Us fèmoient de 
tettis eii' tiemsdans la ViDe» qu'ils ne dN 
ibfent'nas la Mefle publiquement* Ce 
^e le Magîftrat ayant appris , il les fit 
camparoître devant lui le 9. Mai 1606. 
fem leur fidre rendre compte de leur con- 
duite* 
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duite. & de leurs inremions; & les ayant 
foinmez de fe conibrmqr aux termes de 
i'Arrêrj ils répondirent . qu'il ne leur émit 
pas permis de célébrer la Mellé. &qu'eii . 
cela, ils ne croyoient pas manquer > à ce 
qu'ils avoient prorais, pu ilîju'ils n'a voient 
jamais prétendu compiendre la Meflè fous 
le nom d'Office divin, E9èc admirable 
de la DaLÎrine des équivoques ! Le Sénat 
s'écanc aflèmblé . pour délibérer fur certe 
réponfe , les Jefuites reçurent un Ordre 
formel de fortir inceflâmmcnt de tous les 
Etats de ia République. Il ne leur foc 
pas pofSbled'y refiller, &i!sfongérent à 
leor retraite dès te même jour. Mais à 
peine fiircnt-ils fortis , qu'ils ie mirent à 
dédamer fans aucune retenue contre la 
République- Les Piaeea pubhqtm^iB* 
Qûires ^eiée* tetvoàiMeot pu-Onit ds 
leurs inveâivcs (ànglantes- Ils fi; tnn«ftbi 
renc en pluBeurs iruBieres diScrentes* 
paur «UTci &tt ka Tcms <k Vim^ , 6e 
peur exciter les Peuples i k moka, Ils 
rappofërmt des LettKs de h République 
de Gmm fif d'autres ViUcf.écrite« à cdle de 
nniji. Ils tSchérenC de tnectre les Aiif* 
laoces voifines dans leqrs inarêts. Mais 
tous leurs egbrts litfciit inutiles. Le Sé< 
mt rendit un Anct te 14. Juin 1S06. qui 
cxcluoit pour jamais les Jefuites de fes 
Etats , & un autre le 1 8. Août, oui défén- 
doit à tous les Sujets de h. Republique 
lôus les plus griéves peines * de rocevoii 
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les Jefuitcs chez eux $ ou dans leurs Vfl- 
les » 6c d'avoir (tiême aucun commerce 
avec eux» en quelque manière que ce pût 
être. La paix fe fit entre Paui V, & la 
République > fans que les JeTuices y fuflënt 
compris» malgré toutes les intrigues^ dont 
ils s'étoient forvis auprès des Puif&ncesj 
pour obtenir leur rétabliflèment. 

(4) Il y a des chofes dont le Public ne 
peut être trop inftruit. Quoique l'Aflàffinat 
tenté en la Perfonnc de Henri IV, par 
Jean Châtel, difciple des Jefuites , nefoit 
ignoré de perfonne, je ne laiflèrai pas d'en 
marquer ici les circonftances en abrégé, 
pour empêcher, qu'un Attentat fi horri- 
ble ne s'ef&ce de la mémoire (ks hom- 
mes, & pour apprendre à ceux> qui pour- 
roient»nen avoir pas de connoif&nce, juf- 
qu'où peut aller la vangéance & la fureur 
des Jeiuites. 

Le 27. Décembre de Tannée' 1694^ ^ 
Roi Hntri IV. étoit dans une des Sales du 
Louvre accomps^é des Princes & de 
trente ou quarante Seigneurs de fa Cour t 
Dans le tems qu'il (è baiilbit > pour rele- 
ver deux Gentu^hommes , qui venoienc 
le iàluer, pour la première fois , un jeu- 
ne homme, ^nommé yean Chitet i âgé de 
18. ou ly. ans, s'étant jcliflë fàn& être 
afperçu » parmi tous ces Seigneurs , por* 
ta au Roi un coup de poignard qui le ble& 
fa au côté droit de la lèvre Supérieure, 
& lui caffii une dent. Le Roi n'auroie 

point 
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point échapé à la morri fi la Providence 
u'eùî pas permis , qu'il ie fût baifle dans 
le teins que le jeune homme s'avança. O» 
le failit aulfi-tôt de lui i &c dans les In- 
terrt^toires > qu'on lui fit fubir y on con- 
nut c'airemem , que les Jefuites écoienc 
les prcmiejB Auteurs de ce Parricide. II. 
avoit étudie trois ans chez, eux , & il y 
avoit appris, qu'il étoit non (culemenc. 
permis, mais que c'étoit même une aâioir 
méritoire de tuer les Tyrans. Les Jefui- 
tes lui avoicnt toujours fait regarder Hm- 
ri IV. comme tcli de pour expier tous ieï 
péchez de fa vie, le meilleur moyen qu'il 
avoir pu imaginer. , avoit été de l'aflàfli- 
ner lui-même. Pendant que Jean Châ~ 
tel étoit dans les prifons , on avoit fait 
invertir la. Maîfon des Jefuîtes- L'on y- 
avoit trouvé un Manufcrit de la main dil: 
Père Gmgnard , rempli de la Dcxîlfine ia^ 

glus aÊfreufc , touchcint le Meurtre des- 
Lois. Le Meurtrier de H«»r( lif y éloJC 
lotie, comme un Mattyi de la Foi, qui 
c'avoit tué ce Prince, que pat une infpî- 
ration du St. EljwiC- ' Henri ly. y étoit 
tiaité dans lesiermes les plus injurieux, de- 
Tyran & d'Excommunié. Il f avoit dans 
cet Ecrit mille autres impietez > que je' 
palIè fous filence. EnSn le Parlemenr.- 
après luie ample Inftruâion du PrOcèSr- 
condamna Jtan Cbâtel à être rompu vif.. 
le Père Guignard à être pendu & brûlé», 
le Peu Guertt , Régent du Meuriiien^ 
M 5 Biêr-~ 
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FinfàCbiUlïon P&e 9 ficqudqiietaiirrei 
peribniief i^vn bannillèiilëfit perpétuer» 
ft toas les Je^ccs ï fortîF iûée&oiem d« 
Rcfyaame^ ooiome CofruptéoM de la Jeu» 
adfe» Perturbateurs du repoe puUîc^Eii* 
siemif du Rot & du Royaume. Us vou* 
Kurent en Tain fe pourvoir augrès du Roi 
côtoie cet Arrêt , ce Prince fut lourd 
aioM i Jeun prières & à kun retnontran* 
ces. U fidut prendre le psiti de fe re-^ 
tirer. 

Lé Parlement pour tranfinettre à h 
Pôfterité la mémoire d'une aâioft fi hor- 
nble » ordonna enfiâte que la Maifon de 
ebJkel, qui étoit visà^vis la porte du Pa^ 
kns> fut rafee» & qu'en la place» on dref- 
i&t une Pyramide » fur laquelle fèroit grt- 
-pé en mm>re> TArrêt de la condamna* 
tJOQ de yeam Châifl & des Jefuitep , & 
d'autres Pièces y dont la durée paroiffint 
devoir être perpétuelle. 

A peine les Jefuites furent-ils fbrtis de 
Vrame» que d'un côté> ils juftifiérent dans: 
pluQeurs Ecrits TAttenrat de Jean Châteh 
Se de Taucre t ils mirent tout en u^e> 
pour obtenir leur rétabliilement. Le Koi 
tint aflëz long-tems ferme contre leurs in- 
ftaoces> mais enfin > foit qu'il n'^eût pas la 
force de réfifler aux prenantes fbllicifa* 
lions' du Pape & des Princes > que les Je- 
(iiites avoient mis dans leurs intérêts , & 
particulièrement de la Varettite fon Favori 
& Minifbe de fes jdai&rs , foit qu'il crat- 

gnîç 
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gnîr les efièis de leur reflèniiincnt : 
qu'il voulût fe les lendre favorables j™i 
un excès de bonté, il agréa leur retour 
Tan lâoj. Toutes les Remontrances du 
ParlcmenE furent inutiles. La Pyramide 
fut renveriëci & les Jefuites rétablis dans 
leur premier étac Mais toutes les bort. 
tez de ce Prince ne furent pas' capa- 
ble d'éteindre- la foif, que ces malheu- 
reux avoienc de fon Sang. Mjvet ait» 
vttnU repoliitm Juéàum. Il devoic être 
la Viftitne de leur vangeance , & Ra- 
veillAc répara la faute de Jean Chàtel. 

(l) Eni^Sï- & \%%S. Leonarii LtJ- 
fius & Jean Hamtlius , Jefuites &: Pro- 
feiîèurs de Thcoit^ à Louvain enfeigné- 
rent dans leurs Ecoles 34,. Propofitioni' 
erronées fur l'Ecriture Sainte , la Provi- 
denccj iaPrédeftiniition,Ia Réprobation 1 
I3 Grâce & la Juftilîcation. L'Univerlà- 
té de Lou-vam ne manqua pas de les ccn- 
fitta par un Décret du 9. Sept- i; 87. 
& celle de DeiUi &t la même chcdëlc 
ao. Janvier 1588. Tous les £vêques de 
FUndte approuvèrent unaaimement cette 
Cenfurc Les Je^îtet eurent recours aur 
Univerfitez, de IWw» & de Mayeau , qw 
Êns dcfaprourer , k Cenfure dé Lm- 
vaht , fe contentèrent de juger la Doâri- 
ne de la Société probable. Ils voulurent 
encore fe prévaloir du iileiice de l'Univer- 
fité.de P«^ï. mais ils ne ftu'enc pas long- 
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tems à coonoître quels étbient fo fai^ 
tiinens. 

Oâavius Frémgipam Evéque de Calatei. 
Aui éCQÎc pour lors Noix:e en jilUn^ag^ 
éc en Flandre « vojrant que ces trouUes 
pourroient avdr de fâcheufes^ fuites, crut 

Su'il étdt de fon devoir de* les arrêter 
ans leur fburce. Il écrivit auffi-t6c de 
CM^jyr, où il étoit le if. Mars 1^88^ 
aux Archevêques de Malméf & de Gnnu 
hay pour les engt^r à ne point condaiD'- 
ner la Dodhine d«s Jefiûtes ,* leur repré» 
ib)tant que le jugement en appartenoit au 
St. Siège. Il exhorta en mâne tems par 
d'autres Lettres les Doâeurs de >JLoitvmm 
i s'en rapporter au Pape « & les Jeiuites 
Ik ne pas attaquer uAe Univerfite aufH 
frayante & auffi célèbre > affarantrun & 
F.autre Parti de ibn entremMè pour leur 
ménager une I^ {voropte Se fblide^ 
L'Univerfité lui. mit entre les mains ibn 
Décret , & les Jefuites leur Réponfë> 
qu'il envoya à IRome avec les points qui 
f^ôiênt le fujet de la Difpute » au Car- 
dinal de Mmtûht^ pour en conférer 
avec Sa Sainteté. Il reçût enfoite un Bref 
* du Pape Sixte V4 qui lui ordonnoit de iè 
tranlborter à Leuvain, pour accommoder 
ce difièrcnd > & lui donnoit le pouvoir 
d'excommunier ceinpqui refuferoient de lui 
obéïr. Dés qu'il y fut arrivé » il aflèmbla 
les Doâeurs^ qui» fans attendre la leâuce 
du Bref que le Pape leur adreilôit > lui 

tC:. 
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tîÉbojgDéreni j qa'ihr'étoiecil ddnrla dUhb^ 
ficion de foufcrire à tout qs^in'il lui pbi« 
loit <tV)rdom)en Mais ajnmt «près, cela 
^t afiœibler k» Jeiliitâr « pour le vt&xm 
iùjet) il vit bien que de leur part « il r!y. 
Avoit point d-acconuncxlement à efpereR; 
C'eft pourquoi: il fe fit donoer les Pièces 
des deux Partis» après leur a1|pirpen!pî(| 
de iè les cinnmttmQilçrr réciproqQement^ 
& dy ajouteti ou dyr retranebér ce qu'as 
Jug^olent à propos ». & rendit un De^ 
cret> qui leur itnpofbja fifenae juiqu^u 
jugement définitif da Pape, ^u V.mM^ 
rut 9 fims avoir rien déadé au fbjet dé ces 
difputes. HenrioiS Henrifuéz» Jefuite^nous 
apprend dans un endroit d^,fes Quvrâg^» 
où il prouve la Prédeftioation gratuite à 
la gloire», qu'un certain Théologien de 
Ji0ouva$n aya^ ofé fbûtenic le cQi>traire» 
au grand icandale de rUçiverfité » reçût 
une vive reprimende du Pape Sixte V, qui 
s'étoit fait inftruite de l'affaire. 

{6) L'Auteur veut ici parler des femeu-i' 
£53 Difputes, qui furviiu*ent entre les Do- 
ininiquains & les Jefuites, àroccafiondu 
Livre de Molina. Ces Difputes ont fait * 
tant de bruit dans le monde fous le nom 
deCongr^ations deauxiliis^ qu'il mepa-r 
Boît inutile d'en donner ici un grand dé- 
tail. Ce feroic d'ailleurs une Hiftoire^qui 
demanderoit un Volume entier. Je me 
contenterai de rapporter ce qui les a fait 
naître » & quelques circonftancips , ^ui 

M 7 fct|^ 
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ferviront à FkitslHgeiioe de ce que dit 

£a 1^88. illisfiMf Jefuit» ^ Pmfeflboi 
en fUmverfité d'£vir# en Fomi^ , siir 
«u jour fi» Livre > Br CêmmrdiM bherlm^ 
Utrii €Mm êvèmi gtatia émm % cpàYocMV^ 
pejt depuis CN»te ans ; & pour lui doa* 
ner plus d'tutorité^ il trauf» jb moyende 
fimrendre rApprobation^ dû Gaidimli 
ABfett» ArdiMue d^Autridiev^ Frère dé 
^Empereur Eâdoijée iÊ. ft Grand Inom 
fiteur de Pârittgk. Ce <iui lui fiit dW 
tant plus fàeiie» que ce Cardinal étoit fi»t 
jeune^ & qu'il employa £iMere9 mofee dé^ 
▼ouie à la Sodece > je la Maifi>n de Ji«r« 
jM pour Ty détemûner. Les DcKnim*^ 
quains voyant que ce livre tendoit à d£» 
truire non feulement h. Doârine de leur» 
Ecoles, fiir la Grâce» mais même odie 
de toute FE^i&j en demandèrent h Coiv 
damnation au grand Inquifiteur d'£j^ 
gne : Mais le Pape CkmetÊf VUL évoqua 
cette afiiûre à (on Tribunal^ impo& filen- 
ce aux deux Partis , & étaNit à Eême les 
Àmeufës Congrégations 9 que Ton appdti 
' d$ auxiBês » o3 les Théologiens de Tun Se 
de l'autre &ntiftient , avoient la liberté de 
Afeuter. Le Parti des Dominiquainsfiit 
toujours le pli^ fort par la juftice de la» 
Gaufe qif ib foutenoient 9 & par te grand' 
nombre des pardfjns qui fe joignirent à 
eux ; Car il n*y eut preique pcànt d'Uni* 
vcrûtezdana toute l'£«ri!^t quinefedé^ 

darâfe 
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ckrât en leur faveur connue h fiensîdeufi» 
Doârine de iiWSftfA Les Jefiihés prccoi^ 
doient^ Anvarit cette DiDÛarine » que tous- 
lés hoim»^ «voient binSmeOracc^ pour 
faire le biei}> & {tour fe fJ«uver * &; qu'à 
ne dépendok unjquement que de iair Vo-- 
lonté de k rendreefficaoe; eiifoneqae 
ecne grâce écoit èrtriefemem iôûmife M 
Ubfe'ArUtft. Les Denrâuquairis au eoiK 
trairet avec totts^ks Ttiiologîen» Cathdî^ 
quea« feûtenoient^ q|ue cem Gracd gàie-^ 
nile «foît été tefietnent aflbiUid en noueu 
pas le Péchéde nôtre premier Père, qi/d^ 
le nous étok devenue inatitej 2t que pour 
faire le bien % nous avions encore belbki 
d'une autre Grâce plus fbite » q»i nous y 
déterminât efikacement Le Pape Ct^ 
ment VIU. nejugea point à propos de tes- 
miner ces (fil^ces , pour les nmn&donr 
nous avons parié ei-deffiis ; quoi quf^ eût 
Ait dref&r le Décret» qui coodaomoic la 
Doârine de Mbkm : & les autre» Vinpcs 
fe contentèrent» quand d:e8 commen«^ 

Soient à (b raHumer» d'impofêr fiknoe aur 
eux Partis, comnoe fît Pmil K par un Dé- 
cret de KInquifition du i. Décembre* 
16 II. & Vr^érim VIU, le 12. Mu 1^25^ 
Mats ce fîlence ne fut point obfervé»^ 
yean liL/rtimm» Jefiiite» dit dans fon jf»' 
fi^yanjeiMff s que» quand une Loi n'efl 
point obfervée par le Parti inférieur, fau-^ 
tre n*eft point obligé de s'y fbutncttre^ 
(7)* Qrtgm du Pidnfia, JeTuice > ayant 
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eu k haididlë de crooquer Se d'altérer u» 
paifiige de St Ai^uftinea préfoipe de 
Clément VIIL le Père Iiim^^/* Oominiquaia 
fit confx>itie aui&tôt ft mauvaife foi., 8c 
les reproches qu'il reçiÏE du Pape ,' lui fu- 
rent n fenfibles) qu^ tomba aux pieds de. 
Sa Sainteté : on fut obligé de lé rempor- 
ter >& il mourut quelques joui^ après. On^ 
ca|>porte que le Caidinal Pierre Aldobran^ 
dm. Neveu du Pape » lui ayant demandé 
en conveiiâtion > ce qu'il pcmibit de l'âme 
6c du fort de Vakntia ^ ft non hà bénnag,, . 
dit-il i abra gratià & ftella che bà drfkja,^ 
mn farà^ andato m patsdifi, C'efl-à- dire^ 
f^ii n*à.poinP en d^^tare gracê tfue celle ^ donf- 
il ^ frif U défenje % je ne fenfepai (ju^UJoi^ 
alUen Paradis. 

(8) Caranmel 8i quelques autres JefUi<^ 
tes., piquez, de la fblidité des raifens du. 
Doâeur Lemos , & de l'afïront qu'il leur 
tvoit fait en la perfbnne de Vakntia, avan- 
cèrent > qu'il s'etoit déclaré contre la Pré- ^ 
motion I%yfîquej mai$iln?eutpas depei-* 
ne à fê juftifier de cette fàufleté 

(9) Le Peic Bafiide qui avoit déjà ac-^ 
Gufé JXdacus Alvaré Dominiquain > d'a- 
voir enfèigné quelque chefe de favorable 
au JMbHmJme > ne fçachant plus- quel . crime 
lui imputer > pHt occafion d'un pailàge de 
ies Ecrits » pour lui reprocher devfet Cfe- 
ment VllL qu'il avoit foûtenu une Propo* 
fitiqp Calvinifte y Alvarés fè contenta da 
lui Ure la fuitedu.Paûàge)|K)ur lui fermer 
U-bouche. (la) Â 
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(lo) A loccallon de quelques nouve- 
aux troubles excitez à Leuvain par les 
Jefuites . rUnivcrfité confirma fon pre- 
mier Décret contre L.fjfius Se Hamelius, 
par un autre du a. Août ilïi^; ce qui 
augmenta tellement la crainte du Géné- 
ral Aquaviv,! , qu'il ordonna par un Dé- 
cret à tojs les Jefuites d'admettre une 
Grâce efficace au fens de Saorés. 

Malgié tous les défavantoges qiie les 
Jefuites curent dans le cours de ces dif- 
puteSj ils ne SailTcrcnt pas de faire coU' 
rir le bruit en Ejpagne , qu'ils avoient 
rempocté la Viâ:oire> & que le Pape a- 
Yoic Jugé en leur faveur. Ce ne fureni 
dans toutes leurs Maifons > & dans tous 
leurs Collèges , que réjouïnànces publi- 
ques. Feux de joye > Comcdiesj Danfes, 
Mafcarades , Se autres divertilTemens en 
ufage chez ces Pères. Mais quelle hon- 
te & quel ridicule pour euXj quand on 
.fut inaruic de la vérité! 

CHAPITRE XXL. 

. L» Révolte dei (a) Abfciffiens. (a) de». 

SitHitni. 

LEs Peuf^ de. cette Province 
font naturellement fiers. EEe 
n'ayoit alors , que (b) SinacarJiusO>)\^^- 
pour Gouverneuf. C'étoit un bonir^^J, 
me fort emporté , d'un efpric groflier jefitc! 



27» LA MON ARC mE 

& d'un mérite trop borné pour une 
tdie Ctiarge , & pour un iî grand 
Royaume^ On y avait prdque toû?* 
jours envoyé juiqu'^QTS , pkifieiOT 
Goxivëmeurs avec leur département 
à chacun; ce que Foq avcût trouvé 
néceiïaire pour le bien de toute la 
Province, qui auroit couru le rifque 
d'un renverlement entier fous la coth 
&iite d'unieul Chef, quelque éclah^ 
ré-coeme qu'il pût être; MaaskMo^* 
narque ne jugea point à nrcfx>8 db 
dernier de Composions a «sâb/iMr- 
JSms , qu'il aimoit. Ceût été le priver 
d'un revenu ccwifiderable , ôcprdP^ 
crîre des bornes tiq;> étroiites au 
Maîtra d^un fi vajte li<^aps3â Ge| 
ignorant Mi^ftcit eofie d'une pfè^ 
rogativefî Ix^ncx^bk / s^embarftHoie^ 
fort neu de gagner l'^dèâion de fèa 
peuples 9 & le rêndok de plus en 
plus odieux par fon orguol Se (a 
cruauté- * 8 ag^flbic en Souverain ^ 
■' ou plutôt en Tyraa II perfécutoit 
&s St^, les punifR^ pour les ra^ 
&H1S les t^ frivoles, & la moindre 
réfîfhmcelm fùfiifok, pour les con* 
damner au dernier forolice. Les 
•difciffff^s députèrent louvent au 

Mo- 
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Monarque , pour fe plaindre haute- 
ment des excès de leur Gouverneur, 
& pour le menacer d'une rébdiion 
ouverte , s'il n'y mettoit ordre. li 
méprifa toujours leurs plaintes. A la 
fin ils fe pourvurent devant les Prin- 
ces Voifms,dont (3) Maro/appopms fa) Le 
étoit le plus puiiTant. Ce Prince en- Pape, 
voya prier le Monarque d'a^'oir é- 
gard aux demandes des Abfcijjîens , 
& lui repréfenta le danger , où il 
s'expofoit en refufant de leur rendre 
juftice. La crEÙnte d'une révolte fie 
prendre au Monarque le parti de rc- 
ftraindre le pouvoir du Gouverneur, 
& de partager la Provmce en plu- ■■ ^ ; :.. 
fieurs Gouvernemens , cecjuiapaiû . ■.", 
les Peuples. Mais cette Paix ne fut ■ " . ■ ■ 
pas de longue durée. Car Sinacitr^ ' .'' 
fins ne fe voyant qu'à regret diffë- 
rent , de ce qu'il étoit auparavant, 
mit tout en ufage auprès du Monar- 
que, pour être rétabli dans fa pre- 
iMere puidànce , & engagea à force 
de fB-oineflès phifieurs perfonnes de- 
^hn^Hon à folEciter en fa feveur. 
Le Monarque trop crédule envoya (b) Le ?i 
(a) Suxaùtimus {ur les lieux , pour 7"t— 



faire. 
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faire. Celui-ci, qm rfavoit ni dijfco'- 
nement ni lumières , & qui tfavoit 
jamais €ça mettre de différence er\r 
tre un Lièvre & un Cerf , fè laifïa 
perfiiader par Smacarjius , & rap- 
porta , que le Royaume des Abfcif^ 
jiem étoit à la vdUe de fa perte, fî. 
on ne le remettoit au plikôt fous la. 
^ puiflance d'un feul Gouverneur. Il 
confirma foa rapport par plufîeura 
témoignages fuppofez. Le Monar- 
que donna dans le piège , & cafBi 
tout ce cju^ avoit rak pour la paix, 
au mépris de fès Sermens. Peut-oii 
compter fur les paroles d'un.PrinGe> 
dont Teiprit rfefl qu'inconflance > 
2^ ^.^- Cefl-pourquoi {i) Mim^lofiêmimiS^ 
^^ qui rfavoit par lii-m&ne ni figefl^». 
mm Je- nî copnoiflànce des Ldx, fiit ènvq^ 
fiii^ en cpialité. de Grouvemeur abfoiu à 
tout le Rbyauma Mais avant que 
dîè monter fur le Trône, il eut fa 
précaution de s^àfïÛrer de toutes les. 
places fixrces , en y ^antpafïer fe- 
çrétement des troupes , pour conte- 
nir les peuples dans hxeTpçâ , ôc 
t>our les empêcher de fe foûlever, 
s'ils rfapprouvoient pas le nouveau 
Gouverncmentlls demeurèrent traor 

qul*^ 
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quilles pendant quelques joiHTs. Mais 
ayant découvert la fourberie , par la» 
^eBe on avok fiupris le Monarque, 
en produifant des témdgnagesfeux, 
ils éclatèrent ouvertanent : rien ne 
-fut capable d'arrêter leur fureur. Ds 
^'attroupèrent, vinrent fondre fiir le 
Palais , & en chaflerent le Gouver- 
neur. Ds appellérent enfiûte les Prin- 
ces Voifins a leur fecours , & leur 
promirent le Royaume^ s'ils vouldent 
îbûtenir leurs intérêts. Ces Princes 
tâchèrent de les apaifer «n leur rè- 
préfentant, qu'il étok plus à propos, 
vivant que d*en venir à de tels excès^ 
d'engager le Monarque à s'en tenir 
de bonne foi à fon premier Traité , 
ians avoir recours aux fourberies, 
& à rétablir le Gouvernement dans 
ion ancienne forme. Que s'H leur 
refiifoit cette juftice , pour -lors ils 
pourroient renoncer au Serment de 
, fidélité , fe mettre fous la prote6tion 
du plus puiflant des Princes Voi- 
iîns , ou fe choifîr eux-mêmes un 
Roy. Les Abfciffiens. fuivirent cet 
^vis. Leur détermination allarma le 
Monarque , & pour détourner le 
danger évident qui le menacent , il 

fit 
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fit avec eux des coiwentioas c^ 
tieuiès^:^ qui nedevoient avour an- 
^ cun fffec. n leur i^roEiit de teur 
' donner f^faâion, pourvu que tost 
le monde confemk unanimeiiient ià 
la {^ralité des <7^ivemeurs : (^£1 
écoit lui-niène de ce fèmiDoent, maïs 
qu'il McHt £e conformer œx andeûs 
Décrets^ qui défendoient de paâfer 
outre, qurâd on formoit des oppo« 
Cïdoûs. Après que cet accord fiit 
conclu 9 il demanda à deflèm quel- 
que délai » avmït que de 4e troiâre 
public. Pendant cçtem^là* <Xi fit 
jouer les fourberies (ordinaires. Le 
Sairape Rantifimiim , qui gouvdr- 
,noit pour4ors les Ahfii^m^ nonaf* 
ià iècrétement de tous cotez ties 
Proteftations par écrit , qu'il exto^ 
quK)ît9 non feulement des perfoimes 
dififiiguées » intôs* encore des dcb- 
. ves&^es hcmmaes de néant. Il loir* 
fjpjréfcrivcttt lui-même une Formule, 
laquelle il les obGçeoit de ceni* 
ç, qu'ils ifapi^iKHivoient pas,^qu'on 
tàx, aucun cbaogpment dans TÊtat, 
£c <]pa^ ne vûuldetit être fQÛmâs 
,qu'à un Gouverneur. Etpourmet- 
irek fowberîe à couvert^ il çut eOh 

corc 
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core la précaurion de leur faire ju- 
rer , qu'us garderoiept le filence fur 
la violence , qui leur avoic été faite. 
Car tous ceux qui fouscrivjrent, le 
firent par timidité , & contre leur 
inclination. U n'eut garde de s'adrel^ 
fer à ceux , qui auroient eu afleE de 
fermeté & de droiture, pour mépri- 
fer fes menaces. La Lifte de tous 
ces Oppofans fut aufll-tôt envoyée 
aux Princes Voifins; ce qui les trom- 
pa pendant quelque tems. Mais aufîî- 
tôt que la rufe fut reconnue, la plû- 
pan conçurent une haine implacable 
contre les Solipfes. Je ne doute pas , 
que cette haine n'aboutiflè quelque 
jour à une Guerre déclarée, fi Jes 
■ Dieux ne permettent du moins, que 
•la bonne fcà & la juftice des autres 
Naions falToit imireffion fur Tef 
prit de ces barbares , & leur ap- 
■ prerment à devenir ï^us fages. Tout . 
eft tranquille jufqu'ici dans le Royau- 
me des ^bfeijjiew. Mais changetMis 
de matière, & parlons maintenant, - 
comme je l'ai pronùs , des Guerres 
les plus confiderables , qui ont été 
.fiifcitées dans ^ffôremcs Prorâi- 
ces. . - ,,■ 

En 
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En vdci quatre qiii fe font élévéëS 

ÎS\,dtt de mon tems. . Celles de X^y-RtafÊo- 

^s «X^> ^ de Cb) N4rimefé y Q\À &^ 

<jrccs de font ftiivies de fort près. Celle? & 

K«»»». fc; Sentik & de Y<1) Tirémammie. 

slÀ^ ^^^^&^ ^ ^c Ville dêY^) y«îs 

•nairc* '^^W/^ , illiiûre^ & fort ândenne. 

Homaîa-Elleétoit gouvernée par f O i»;ç». 

(j) de riqfàntimd^ homme de baflë naîflSb- 

^^^* ce , fans oîérke , fans lumières , A 

Aff^w*. qui n'étoit foûtenu que i^ la faveur 

(e)iaR#- du Priiice. Il rfavoit ni vertu:, ni 

^^^ p juftica B traitoit les Citoyens^ ^veè 

TtirMim ^ toutcs fortes d'indig<jite2 ; Et mfiri, 

cgât^- ^ après avoir excité . une cruelle lëdi- 

^•^- ^ don dans la Ville , il prit (ëcreteûwft 

la fuite. 

Le Monarque , voulant remëder 

à ce défordre , envoya à la ^acfe 

WLeP. ^a^ RodAgmfte^ qui rétablit la Paix, 

2;" ficlatranquiffité, foitquecemtp*^ 

Jefuitc. hazard , ou par une conduite plus 

-fege \ & comme ii les malverfàtiOTs 

de iMj^furiquintinm avdient dohné 

, un nooivdi éclat à fon mérite , il fe 

fit enfiiite Gouverneur de la célèbre 

a>)Le .ViBe de (b; N^rimefe. Cétdt lui 

^l' donner des chevaux fougueux à 

Hemaïa. conduirç. Q ne refta pas long-tèms 

dans 
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dans cette Char^ Sa grofBéreté 
& fa cniauté le firent biemôt regard 
der comme un honime nouvellement , 
.Sam de la pouflîere> &il fe rendk - 
fi odieux à tous les Citoyens , 
qo^ayant un jour pris les armes, ils 
fc mirent en fuite, tuèrent unegran- 
de partie de fès gens , & aflbmmé; 
rent dé coups , ceux qui demandè- 
rent quartier, ^a ) JJi^ariqtêinsimâS (a) LeP* 
S*aBa cacher dans une Tour, d'où il ^^ÎF*^ 
mpéick à grands cris ceux oui j^ 
ïpient; mais inuâlemoiL A la mi il 
îç préfenta par hazard un de les 
.Gardes , ou fiûtût un de £ês Boure- 
aux. Cdui-d courut pnromtqnent 
par fon ordre chez un Prince Voifin 
nommé (b) Renfugieje , pour lui (b) Anr; 
apprendre dans quelle extrémité fe f^f^^ 
trouvoient les Sohpjes fes amis , & ^ant de 
pour lui dire, que s'il ne fe prdToit la Ville. 
de venir à leur fecours , ils feroient 
tous taillez en pièces , avant que de 
pouvoir fortir de la ViUe. Ce Prince 
s*avança auffi-tôt à la tête d'une 
nombreufe troupe de gens armez. 
Mais . fa préfence ne produifit d'a- 
bord aucun dïèt , parce que la fu- 
reur des NAriméfiens corxxx^ Lug^- 

N ri- 
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riquintinm étoit trop violente. Ils 
avaient déjà préparé Tinflrument de 
fbn fiipplice , au milieu de fbn Pa- 
lais ; & ce ne fut que la fidélité de 
quelques-uns de fes domeftiques, qui 
Ten fàuva, 

Renfugiefe s'étant donc approché 
des murs de la Ville , demanda à 
entrer, déclarant aux Citoyens, qu^ 
ne venoit pas comme Ennemi, mais 
en quaKté d* Ami ; que fbn defTèin 
rfétoit pas de délivrer les Solipfes^ 
mais de réprimer les féditieux , & 
qu'il fouhaitoit , qu*on liïi remît en- 
tre les mains Lt$^Ariqmntinu5\ pour 
le punir , s'il étoit coupable. Sur ces 
afmrances les Nariméjiem lui ou- 
vrent les portes , & lui font un récit 
fidelle , de tout ce qui s'étoit pafïë. 
Il ne put l'entendre làns étonnement 
Enfin à fa confîderarion ils relâchè- 
rent Lugariqumtinus , que les coups 
de fbiiet , qu^ avoit reçus , ou la 
crainte du uipplice , avoient réduit 
dans un état jHtoyable. 

Renfugiefe prenant le parti des Ci- 
toyens , fit fçavoir auffi-tôt au Mo- 
narque , que le feul moyen d'apailèr 
les Nariméftem , & de les ramener 



DES SOLIPSE&CHÀP.XXL287 

k leur devoir , étoit de leur ôtcr - 
Lf^ariqmntinus ; Qu'ils avoient juré 
là perte , & qu'ils s'«i fèroient déjà 
défaits , s'il n'avoit mis fa perlbnne 
en fureté. Cette nouvelle fit trem- 
bler le Monarque. D rfavoit pas crû, 
que les Nwiméfiem dûflent poufler 
la hardieflè fi loia Mais fà craidte 
fiit Hen plus grande , quand il ap- 
prit , qu'ils ètoient foutenus dans 
leur entreprifè. Cefl pourquoi il en- 
voya ordre à Lugariquintinus de fè 
démettre de fa Charge, & de fbrtk: 
de la Ville. D pria auffi Renfugiefe 
de pourvoir par fbn crédit à fe fure- 
té. L'ordre fut aulïî-tôt fuivi de l'exé- 
cutioa Lugariqumtmus fbmt ; mais 
ce fut moins une retraite, qu'un ban- 
niflemeat honteux. • . Renfugiefe avec 
toute fon autorité , ne put le défen- 
dre , qu'à peine des infiiltes du peu- 
ple. Cependant , pour ne le pas laif^ 
fer mourir de tràlefle , on le fît re- 
tourner chez les (a) RumorégiemS.^'^^^J^^ 
(h) Smcah'merm avoit tout pouvoir g^ ^ç^^" 
fur l'efprit de ces peuples , & ce fut Grecs, 
lui , qui ménagea cette réconcilia- (^) Le 

tion. Wr/« 

Mallicureux ! mille fois malheureux ^. ''* '"* 

N 2 Ru- 
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Bmnorégtens ! que vôtre l(Mt eft à 
jiaindre! Qu'avez-vous £dc à la For- 
tune 9 pour en être fi maltraitez? 
Vous êtes oU^ez de fouf&ir dans 
vos entrailles , ce que vous ne pou- 
viez fouffiîr devant vos yeux. Quels 
remèdes prendrez-vous coritre cette 
tndigdlion \ & comment empêche- 
rez-vous , qu'dle ne foit mortelle ? 
Du moins ayez fan de vous foula- 
ger par de fréquens vonûilemens. 
(a) da Les Guerres de Numorégt & de 
CoUc« Ni^imêfe furent fmvies de celle de 
tL. ^^\ Sem$ile (b) Sorducm Bridenm^ 
(b/LcP.qui ne devoit (on élévation qu*â la 
cUrUs faveur de (c) Fibo/nai y étok pour 
^îwf- lors Gouverneur de la Ville de SiU 

(c)M#rf# trodmre chez le.'-j^d) Roy àiEchenie^ 
^*- dont il pofïèdoit tellement Teiprit^ 
^*Ij^ qu'il le conduifbit ahfolument dans 
Lind ion Gouvernement, & qu'il lui fiu- 
Maître ioït renverfer toutes les Loix du 
^àfiiA. Royaume. Les (e) PieuriureSy à 
(c)'Lcs quilè Roi avoit coutume de confier 
Cbeva- les Charges, & le foin de faPerfbn- 
licr$ de ne , indignez d'un tel défordre , le 
ff Vu P '^g^^^^^^ 5 & vinrent aflîéger la Vil- 
F>«iiw/-/fe, oii étoitv(f) Bridcmu Après 
«4, ^ s'en 
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0ai être emparez , Ûs forcèrent en- 
core la Citadelle » où il s'étoit réfb» 
gié. Os le cherchèrent , pour le ûi'- 
re mourir. Mais ne l'ayantpàs trou* 
vè 9 ils Ce dèdomagérent, en mettant 
tout àfeu& àfang. Il s'ètok caché 
fort à propos dans un Acqueduc 
.Qudque&Hms de &s amis, len reti- 
rèrent enfiike tout mouîlié » à demi 
mort , & k firent èchaper iùr un 
Jbâteau à la faveur de la mÛL Aprèi 
avoir àbsndocïDé.Silvmè de cette 
manière, il alla, comme il en avdt* 
ordre, rendre compte à Fibofnat de 
ta conduite. Le Monarque (entant 
txen aue toute là faute de Bridemn 
retômodt fiir lui, parce que, malgré 
les frèquet^ avis qu'il avoit reçûa 
de fon mauvais gouvernement & de 
fon ignorance, U Tavoit laiflë dans 
là Charge , ne fe contenta pas de 
renvoyer ce Scélérat abfous ; mais', 
comme fi c'eût ètè TefFet d'une prur 
dence rare , que de s'être caché dans 
TAcqueduc , U lui donna pour ré- 
compenfe , le Gouvernement d'un 
Château vcifin , nommé Maforane. * 

Après cette Guerre , arriva ceUé - . ^^ 
de (a) Ttrémammie^ qui fut bien utjinê, 

N 3 plus 
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[diis fangknte; mais dont le Aic<^ 
fut ridiciile. Partout où le trou- 
vent les SùlipfeSy il rfy a rien à quoi 
ils s'attadient avec plus d*ardeur^ 
cp'à détruire les coutumes des Na- 
tions , & à Êûre jouer mille refibrt* 
artificieux , pour y fubftituer leurs 
Loix. Us envo3?^rent un jour de- 
mander au premier Ma^fbrat de la 
Ville f la pèrmilBon de &ire dans 
Flacepubliqifôy la revûë des Trou*- 
pes , que le Monarque fa%)it partir 
•pour rexpécfition des Diâmens. Le 
Ma^fbrat la leur accorda avec beau-^ 
coup d'honnêteté. Mais les Sdd^^ 
ne tùteat pas plutôt dans la Flace^ 
qu'ils ccmimencérent à prendre ks 
-^3 Les allignemens d'un Camp , & à fidre 
^'J^' un Retrandiemait. Les (a) T$ré^ 
mammUens s'étant aperçus de cette 
fourberie, crièrent auflî-tôt,aux Ar* 
xnss. Tout le peuple s'aflembla en 
foule, & il s*ai ftllut peu, que les 
Mipfts ne fiiflcnt tous paflez au fil 
de répée. Ce fut le Gouverneur 
[ui Teitipêcha avec fes troupes. En- 
in le tumulte ceflà après un grand 
carnage , & le Retranchement fut 
ccMnbR. La peur fit tourner Teipric 

dans 
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dans cette occafîon, à plufîëurs Gt» 
fkmcs âs$ Suffis. Uamres (fevim 
retic le jouet des ièmmes^parcé quib 
('içdent déguifez £his leuts hsàûta^ 
I>epuis ce teniS'*là ^ oa ne fe fia 
aux Scliffes^ overaremeàc, âcavec 
précaution. CepetxlanCy quand les 
Tirénmmtmiem parurent apai&ss, ib 
tentèrent à aire réûffir encore une 
nouvelle ruie. Ib les firent confem 
tr* par un accord k f établiflamenk 
d\ine Acadénue dTAoïes ^ oti k 
Jeuneflè de Tune & Fautre Natkxi 
apprendroit le mener de la guenu 
AufB-tôt , ùx^ attendre Pagrément 
4es premiers Ma^^ats ^ ik choififr 
fine un lira , qm avoic une vûâ «^ 
gréablc fur la ViUe , & d'oùils é* 
coienc en état de s'en rendre tx&* 
très , fi ToccaficMi s'en préfentcrit; 
Le$ Sénateurs ayant pénétré leurs 
mauvais défions, excitèrent le peu* 
pie à prendre encore les armes , en 
mi repréièntant qu'à s'agiflbit ùA la 
liberté : On s'attroupe uns différer: 
oo en vient aux mains : Les SoUffei 
iè défeident d'abord avec courte; 
mais un renfort de nouvelles trou- 
pes ayant rallumé le combat, ils fU^ 

N 4 rent 
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rent enoerement défaits , & T Aca- 
démie fut renverfée de fond erï com- 
ble. Ds prirent- tous la fuite, & la 
plupart fe lèroient préciptez dans 
une Kviere voifîne , fi le Préteur 
n'eût arrêté la fureur des Citoyens à 
les pourfiiivre. On leur laiflà la vie, 
& on les fouffrit encore dans la Vil- 
le , après leur avoir fidt promettre 
avec ferment, çftfils fèroient plus 
ibûmis , & plus tranquilles dans la 
iinte. On les menaça dé ne lem 
£ûre aucun quartier , s'ils exdtoient 
de nouveaux troubles. A peine pû- 
rent-ils refier un mois en repos. Ils 
commencèrent un Bâtiment dans un 
autre lieu , qu'ils avoient ait ache- 
ter par une perfbnne attachée à 
leurs intérêts ; mais avant qu'A fut 
achevé . les Ca{Htaines de quartier 
aflèmblcrent leurs Soldats, «firent 
détruire TOuvrage. Quelqu'un s'é- 
tant mis par hmrd à crier qu'il 
s'agifïbit dans cette occafîon du fèr- 
vice des Dieux , tous ceux qui é- 
X toient Gonfàcrez à leur culte , fè 
Ibulevérent tout- d'un coup , 8c vin- 
rent fondre avec fureur fur les -Jb- 
l^jpfes , comme s'ils en vouloient à 

leurs 
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lelirs Âutds ^ & à leur Rdigiba 
Ceux-ci toutallannez mirent bas les 
armesy de té fournirent à leur diicre^ 
doa II ne s'en ièroit point cette 
fois fauve un fèul, s'ils rfeuflènt pris 
ce parti. Toutes ces défàites^ôc tous 
ces affronts diffërens les ont rendus 
depuis le joîîet & le mépris des 7>- - 
rémanun$iens y dont ils excitcxent 
l^ûtôt la compafTion , que la hana 
On les confond encore aujourd'hui 
avec la lie du peuple, & les Citoyens 
ae lient cxrdinairanent aucun com^^ 
riDerceavec euic 

Cette nouvdle ayant été apportée 
à Fibfonaiy letrouWe & la confier- 
nation fe répandit dans tcxite la 
Cour. Les Satrapes ne purent ap^ 
.prendre làns un chagpdn extrême, que 
les Sdipfes qui Êâfoient gloire d'être 
invinciUes , eufïent été tant de 
fois défaits par un peuple, dont la 
puifïance n'étoit pas autrement re- 
doutaUe. 11 courut ua bruit , que 
k MonarcMe avoit reçu un fi grand 
échec ^ moins p^ la lâcheté des Sol- 
dats , cpè par la feute & l'impru- 
dence Q& Colosbidozarm , dont j'ai 
parlé ailleurs- Oa ne manqua pas: 

N % auÛS- 
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auffi-côt de le citer en juflice ; Et 
quand il fiit devant fes Juges, com- 
flie là matière étoitdéKcate, & qu'il 
rfavoit pas d'ailleurs une grande là* 
dlité de s'énoncer , il rfouvrit pas 
feulement la bouche, pour & défen* 
dre; mais il eut enfiiite recours aux 
artifices , qui lui étoient communs 
avec les femmes, & il fè racheta de 
la mort à force de larmes , de priè- 
res & de baflèflès : D fit intervenir 
le crédit de ceux de la lie dii^peu- 
pie, qui étoient au fervice du Mo- 
narque, & qu'il s'étoit autrefois at- 
tachez par quelques repas» Ainlî le 
jour qu'il devcMt expirer par le der- 
nier mpplice , on ne fat pas peu 
furpris de le voir non lèulonent 
abfous j mais oicor^ élevé à la EH- 
gnité de Maîfre du Palais. Ce qui 
ne fervît , qu'à changer les efprits , 
& à caufer de plus grands défor- 
dres dans l'Etat. Car ceux qiâ là 
veille avoiènt dévoué ce MaSwî- 
reux à la mort, & qui avoient pro- 
noncé des imprécations contre le 
Monarque , s'fl he Fabandonnoît à 
k rigueur des Ldx , comme il IV 
voit juré , cçux4à-mêmçs lui trou- 
vèrent 



DES SOlJ?SES.CnA^.XKl2çi 

vérent enfîiite mitie bdles quaiitez^ 
J&nent des ^ifiroursiiiâg^ques^pouir 
élever ju{^'au3C Ckux la prudm* 
ce toute divine du Monâr<;^e. 

D le trouva pai^ai ces Panégyri- 
fles un certain Ë^>den d'un efprit 
4xès-bomé t à qui pn <^rdonna awGr 
de faire rélogé 4u ]S4(»iarque à Toc-^ 
caiiOQ de la be£b A£tic»i , qu il ve^ 
ixÀ de Ëuore. Celui^i9 après avoir 
d^neuré qudquetems à fiiédkser f^ 
Di(cour$ ^ QooHnença à dire, je ne 
fou par quelle îi^pîradon- J^s Dt^ 

néu^ehiedes SoHp&S5 fm hiier fâk 
ruine. Foiciy dit-il, kss Maitres dt 
Ja Pompe jjmébre: Fbiei les Crieurs r 
iJ^ki ceux qu^il s lui-même choifis^ 
pour conduire fes Royaumes au Tom^ 
beau, ^uon accoure de toutes parhy 
pour être témoin de ce nouveau Spe^ 
a acte. Quand.il eut répété la même: 
chofe plufieurs fois avec beaucoup 
dehardielïe, il fetût. 'Les maudits 
flateurs ne manquèrent pas d'en aller 
faire aufTi-tôt le rapport au Monar- 
que , & eurent rèffi-onterie d'afïil*- 
rer, que l'Egyptien étoit un infenfé,. 
qui par lui-même n'étoit aucunement 

N (î car 
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capable de proférer de tek blaQ>hê- 
mes; mais que L$écius C&rnelim Eu- 
ropeus , qui étok déjà afièz connu 
par fes pointes piquantes , les lui a- 
voit fuggérez. C'çft-pourqud , fans 
m'en donner avis ,fans entendre me» 
défènfès , en un mot fans aucune 
forme de Droit , on me condamne 
en dernier reflbrt , & Pon me décla- 
re Criminel de leze-Majeflé. \Jn 
Huiffier m'apporte ma Sentence, 
qu'on m'ordonne de lire EUe étoit 
conçue en ces termes. Après avoir 
^té amplement informez , que depuis 
quarante-cinq anSj que Lucius Cor- 
nélius efi parmi nous , U tia j^rté 
que le nom de Solipfe, quil iep mo^ 
que de notre Divinité \ qu'il n'a point 
abandonné la Loi Naturelle y ni l'E" 
vangile dun eertain Crucifié ; quil 
ieji ouvertement déelaré contre nos 
Loix ; qu*il a toujours refufé de fou- 
mettre fon jugements et fm propre 
entendement à nôtre,Folonté; qu'il s 
fait un masêvais ufage de nos bien^ 
faits ; qtiil a exercé toutes J or tes de 
cruautez contre nos flateurs & déla^ 
teurs fidelUs y qu'il a tourné la Mo- 
narchie en ridicule par fes railleries 

& 
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tSr fe$ fatires inftdiémMi in un wM 
qtiil a condamné toutes les CoAtu- 
fU€S des Sofipiès , & quit feji rendu 
femicieux à l'Etat , nous le BéeUh 
tons Criminel de Ih^e^Majefié , ter 
comme tely nous le Condamnons à ne 
•p ar oit re plus en la préfence du Prin^ 
ce f À jortir de la Cour dans trots 
heures , & de toute retendue de la 
Monarchie dans, trois jours ^ fans ja^ 
mais y rentrer. 

A pdne eus-je fàk la Leâure de 
cet Arrêt , qu on fe Êrifit de mot. 
-On me jette dans un Vaifleau fort 
*ifé , & qui avok été phifieurs feïs 
radoubé : On me poufleavec une 
perche de Mariniers. A Tinftant je 
traverfe la même route » par où Jé- 
tois autrefois venu , & je me trouve 
eh auffî peu de tems dans le même 
fieu , où Ton m'avoit aflbufâ, pour 
m'enlever. Là Tenchantement ceflà; 
Je revins de mon aflbuiiflement , & 
je revis enfin Rome , qui étoit pour 
moi une nouvelle Ville ; car die a- 
voit été entourée de murailles pcn« 
dant mon abfence. La Cloche du 
Capitole fonnoit à grand bruit, 
quand j'y entrai, & j'appris, que le 

N 7 Pape 
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Pape Urb/iém FIIL venoic de mou*^ 
rir. Cette nouvelle n^afflîgea , & 
pour me déiennuyer » en attendant 
que la Piûilànce d'en haut eût ma- 
nifefté ion ch^ pour un ncfuveau 
Pafteur de TEg^e , je m'occupai* i 
compo&r cette I>elcri{>dk3n9 pour b 
cransmettre àlaPofimté. 

Ceft a0èz parlé de poltroneck 
Si vous en fouhaifie^ davantage^ 
Cher Leâeur , confîike^ deux aur 
très Livres que nous avons encore 
compofeZyrun^D^i Guerres iMeftines, 
Pautre» des Guerres étrof^es ides So 
LiPSEs. Vous y verrez <f un & d'aur 
tre côté» comme dan^ deiiK miroirs, 
la Polioquelaplustafinée, desftra^' 
tagemes , des raies & des artifices, 
que ni les Caitha^nds, ni les Ro» 
mainst , ni les C^ecs n'ont jamais 
connus. JTofe même avancer iàns 
vanité, que vous ne trouverez riett 
de jpardl dans HéroAae , Thucu&k^ 
Cdjéir^ Feg^ius^Tîte^Iàve^ ni dan» 
aucun des autres Auteurs. 
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Je ne me flatte point de àévéoiptr hf 
myftcrcs de ce Chapitre. Les Jefijiteg 
prennent trop de &m d'éroufiar dans le fi» 
îence ce qui ièpssiffi dSez duxj pour que 
le PubKc en ait conncMffiince » fur -tout 
•quand leur honneur s'y trouve autant in- 
te: effé que dans les HKkdres , dont F Au» 
tcoî veuti ci parler. Il ne. pouvoit y avoir 
nque Mekbmr btdxffor » ou quelque autre 
Jefiiite de fbn tems « qui &flent en état de 
nous inftruire du détail dies-dàDoelez» dont 
il cft-ici queftknL Tout ce que Toii peut 
dire > c'eft que l'Auteur a eu deOein de 
-nous faire conookre par des es)en)pies> 
dont il avoit été téipoin» les ftmetles ef- 
fets que produtfoient de fbn tetas l'inor- 
pacité &c le mauvais Gouvernement des: 
Supérieurs 

Quel grand avantage après toutj pour 
le Leâcur, de fçavoir pour quelk raifon* 
ôrde quelle manière des Sujets Ce font ré- 
volter contre leurs SdpérieuM dans cer* 
taines Maifbns particulières > qui font trop* 
éloignées de nouS:» pour aue nous y pre- 
nions beaucoup de part. La feule Icdtune 
du texte en dcûme tme connoif&nce^ dont 
on peut aifément fè poiEer. 

UaflSdre de Mèffint» il eft vrai, pwok 
être d'une efpece différente; mais j'avoue 

inr 
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ingénument , que malgré toutes mes re^ 
cherches » il ne m'a pas été poffible de 
découvrir» ce qui a pu en faire le fonde- 
ment. On peut cependant juger avec at 
fez. de vrai-femblance qu'3 ^agit de quel- 
ques entreprifes> que 1^ Jefuites ont fai- 
tes » pour s'établir dans cette ViUe « aa 
préjucuce de (es Droits & de. fes Privilè- 
ges. Tout le monde eft convaincu par 
d'autres exemples certains , que ce juge- 
ment n'eft point haferdé. 11 ne rew- 
roit donc fur. ce pied « que les circon- 
fiances de cette af&ire à détailler. Ma» 
fefpcre que le Lefteur m'en diipenièra» 
d'autant plus volontiers j qu'il ne trouve- 
ra pas la cbofe afiëz intéremnte> pour la 
regretter. 

Je profite en même-tems de cette oo- 
cafiom pour lui demander au(S grâce fur 
les endroits, où mon interprétation pour- 
roit ne pas entièrement remplir (on atten* 
te. Je ne doute pas , que dans un Ouvra^ 

!rc auffi obfcur que cdui-ci, & dont per* 
bnne n'a entrepris juiqu'à préiênt de dé- 
voiler les myfteres» il ne me (oit, malgré 
tous mes foins» échapé plufieurs fautes. 
Cependant » je préfiime aâèx de la bien- 
veillance du Public» pour croire, qu'il 
me fçaura quelque gré , d'avoir mis dans 
nôtre Langue un Ouvrage excellent , & 
v^ qui méritoit d'avoir été plutôt tiré de 
^ Fobfcurité ; où il eft depuis fi long^tems. 
On connoit déjà afTez le mérite de l'Au- 
teur 
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tèur par iès autres Oivrages> & pstrce que 
/en ai dit ^s ma TféfBU^ pour que cet- 
te TraduâJon » telle qu^elle foie » pulCË 
être iml reçue» 

Au refte ce n'eft % ni TanimoGré, ni 
aucun intérêt paniculiery qui me Ta ïâit 
entreprendre: le bien de TEglife & de TE- 
tac a été mon unique obfet. Il m'a paru 
d'une importance extrême qu'un Jefuite» 
du poids de MeUhkr Inchofir , vînt dans 
les circonftances préfentes > confirmer par 
ion témoignage » tout ce que plufieurs Au- 
teurs ont écrit' dés déi^emens de la So- 
ciété. Peribnne n'en a jamais parlé avec 
plus de force que lui; parce que tout ce 
qu'il rapporte > fê pafibit (bus ies yeux» & 
je n'cpréhende pas que l'on m'accufê d'a- 
voir 9 dans mes Notes » enchéri fur le 
texte. J'ai plus d'une fois eu occafion de 
parler de la part oue les Jefdtes'ont eue 
dans les a£Edres prefentes j & des dif!èrens 
artifices » qu'ils ont mis en ufage » pour 
fiiire réiifCr leurs ddGTeins. Mais pour me 
mettre à couvert du foupçon de partialité 
& de reflèntiment » je me fuis impofé la 
Loi de me renfermer le plus exadtemenc 
qu'il m'a été poffible <kns l'époque de 
mon Auteur. 

Tout l'intérêt que j'ai donc ai en met- 
tant ce Livre dans un nouveau jour > à 
été de faire connoître au Public, quels é- 
toient autrefois les Jefuitcs. J'y ai joint 
dans la même vuë^Vln/iruélion aux Primes^ 

'que 
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que Ton trouvera à la fiiite j & qui m'a 
paru très-utile » pour rinteUi»»ice de k 
Monarchie des S$lipfis, Ce lera enfime 
au Leâeur à juger > fi les Jefuites fimt 
maintenant bien difiSieos de ce qu'ils é- 
toient dans le (iécle pafle $ & s'ils ont re- 
noncé aux maximes de Politique &d'Am? 
bition , qu'ils fuivoient du tems de Mel"^ 
€bi$r Inebofer, 
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J)Hftd il €Ji fârlt ci'-Jâvant vers la ^ 
. de U Préface. 

. CHAPITRE VIIL 

On 4fi et^é Jmu U Société éle fi ^ém^ 
dre frtfyfee cemimtrikmem^ 

TOtit ce qui luit n'eft pâsr 0f. 
Quelque éclat qu*ait le Gou-^ 
vemementdes Jefuites, Ueft 
trop politique pour être bon. De la 
xmuvaife couleur d'un malade^ & d'un 
poux déréglé , on conjeâiire raifon- 
nablement qu'il y a des crudité & des 
humeurs peccantes dans l'eftomac. Les 
Crimes capitaux , dont ils font accufez 
& convaincus , la grande quantité de 
ceux qui les abandonnent .pour de ju- 
ftes raifons, & la multitude infinie de 
mécontens qui vivent encore dans cet 

Or- 
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Ordre, comme les Criminels dans les 
Conciergeries , marquent incontefta- 
blement rindifpoiîtion de ce Corps, 
qui tend à (à ruïne. Quiconque fera 
reflexion , que leur Gouvernement eft 
Tyrannique , que les faux rapports & 
les (indications y font ordinaires, que 
les Emplois & les Charges y font mal 
diftribuées , il s'étonnera , que les mé- 
contentemens des Inférieurs n*éclatent 
pas davantage. Te vous jure que de 
dix Lettres, qu'ils écrivent à ceux qui 
gouvernent , il y en a toujours fèpt 
ou huit , qui contiennent des plainte^ 
& ordinairement fanglantes & doulou« 
reufès. Plût à Dieu qu'on furprît pen- 
dant quinze jours , celles qu'dh écrit 
au Provincial de Gujetme. Il ne me 
£iudroit point d*autre preuve » que b 
leéèure qu'on en feroit. ISEminen- 
tiflime Cardinal de Sichelieu en ayant 
fait furprendre quelques-unes pour les 
intérêts de la Couronne , & n'ayant 
pu découvrir cette fois aucime trahi- 
fbn (car ils font plus fins , quand ils 
écrivent d'une matière fî impjMtante) 
dit au Roi ; Ces gens Je déchtrem^ (jr 
n* écrivent, ^ pour fe ftcquoter. Ce té- 
moignage efl de telle confideration , 

qu'U 
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a" u'il n'eft pas befoin de recourir à 
'autres. 

Je connois plus de trente Religieux 
prétendus de cette Province , qui pour 
avoir été caflez dans le Cours de leurs 
Etudes de Théologie, & par confé- 
quent, jugst incapables de pouvoir 
afpirer au degré de Profes , nourriflènt 
aujourd'hui un regret perpétuel , qui 
comme le Vautour de Prowethée , kur 
pique inceffamment le cœur. J*en 
peux nommer de bel efprit & de bon- 
nes lettres, qui ayant été ravalez dans 
le degré de Coaajuteur formé, par la 
malice des Examinateurs, & la préoc- 
cupation des Confulteurs de Province» 
font tombez dans une tielle infènfîbili- 
té, qu'ayant de riches talens pourPhi- 
loC^her, pour Prêcher & poiu- enfei- 
gner même la Théologie , font deve- 
nus ftupides d'tffliftion , & ont re- 
noncé à tout Emploi littéraire , fe con- 
damnant eux-mêmes par défefpoir à 
une vie oifive & ftineante. On les en- 
tend gémir dans leurs Chambres , & 
dans les Allées des Jardins avec tant 
d'amertume de cceur, qu'ils feroient 
compaflion aux Tigres* Les uns ne 
pouvant plus long-tems digérer la mé- 

lan- 
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lancplie dans les belles Provinces de h 
France , la vont promener dans les Fo- 
rêts du Canada parmi les Sauvages, pour 
y mener une vie cachée hors de la So^ 
ciété humaine. Les autres difent tout 
haut , par un Proverbe qui leur eft or- 
dinaire) il font (pte la, 0)evre hroutty «i 
tlk èjl mâchée. Mais s'ik avoient plus 
de jeuneffe & de fanté » ils ne demeu« 
reroîent pas deux mois dans ce Corps. 
Le fondement de leur deplaifir en:» 
que quand dans la fuite du toms , ils 
deviendroient des Oracles en toutes 
Sciences , ils font toujours obligez de 
demeurer dans ce bas degré qui les d^ 
honore , & ks ravale incomparaUement 
au-defibus des Profès du quatrième 
Vœu. Les Provinciaux ne peuvent 
nier, qu'ils n'ayent rejette des hom- 
mes, qui font capables de faire toutes 
les plus fublimes fondions de lenr 
Compagnie, & afin que cette faute ne 
f aroiflè pas , leur donnent toujours des 
emplois vils. J'ai entendu dire à Mon- 
fieur de Ungeruk Evêque de Sarlat, 
l'un des baux efprits & des plus 
fçavans Théologiens de la Fr/i»cf ,qu*ik 
pouvoient en bonne confcience quit- 
ter l'Ordre , & qu'étans traitez fi 

cruel- 
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^tieOement , Us étoient cHipenfez àd 
leurs Voeux fiimJes 9 car ceux-ci n*en 
fetit pas de (olemnek Néanmoins 
rhipocrifîe eft tellement Tâme qui 
^bfme fe mouvement à ce Corps, qu'on' 
y attribue à zélé, ce* qui doit être rap- 
porté à mécontentement; &:Iapfâpart 
de ceux qui vont aux Miflîons Oriet^ 
Uks 6c Occidehtales , n'y allant , que 
pour éviter les d^laîfirs Domeftiques 
& les Monopoles ()e dis la plupart 8c 
Bon pas tous) cependant ces ambitieux, 

2 ta tirent de la gloire de toutes cho- 
is^ fobt pfl^r ici ces affligez pour de 
gitads Apôtres, & perrua(Knt au peu- 
fk^ que la gloire de Dieu a transpor- 
té dans ces Régions barbares, ceut que 
le déplaiHr & les affronts reçus , ont 
bannis dans ces Païs écartez. J'ai ap- 
pris depuis peu de Tun des plus hon- 
nêtes hommes qu'ils ayent , que le 
motif qui les faifoit aller dans le Parf«- 
^al & dans les Ifuks, étoit les fupplan- 
tations & les brigues , qui n'etoient 
*'que trop vifibles dans fa Province. Je 
pourrois nommer par nom & fumom , 
une bonne partie de ces affligez, & fî 
rinfolencc de ... . m'y oblige, je le fe- 
rai, & produrai de plus, le Catalogue 

de 
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de ceux qui ne font pas Profes. Je ne 
le ferai pas néanmoins à prcfent, pour 
ne pas ajouter un furcroit d'afflidion 
à de pauvres malheureux , qui n'ont 
en ce monde d'autre regret , que celui 
d'être Jefuites , &* n'ont pas aflez de 
courage pour les quitter. 

Les mécontentemens & les déplai- 
Crs ne fe trouvent pas feulement panm 
ces Coadjuteurs formez , que les frè- 
res Lays appellent par mépris » Us /V- 
res de la petite numchey les Profès y ont 
encore bonne part avec cette diffi&tn- 
ce toutefois, que leurs déplaifîrs paf- 
fent , & ceux des autres font p^HP^ 
tuels à caufe de cette fatale nécemté 
de degré, qui les lie à être méprifàbles. 
En un païs ou les trahifons régnent» 
il n'y a prefque perfonne , qui puiffi 
dire , qu'il y vît fans mécontentement. 
La Communauté des Jefuites eft uoc 
Affemblée de Traîtres. Quelque Emi- 
nent homme qui fe rencontre entre 
eux , il ne peut paCTer trois mois par- 
mi tant de trahifons , fans fe plaindre*^ 
Le feu yean de la Renandie^ qui avoit 
été Provincial, avoit coutume de dure, 
que les plus braves dans la Société , 
pour fupporter aifément les déplaifirs, 
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dévoient fe perfuader > qu'ils ctoient 
condamnez aux Galères pour cent & 
un an, La jaloufie divife les efprits 
des plus grands. L'ambition forme 
dans les âmes de tous les principaux, 
de grands idées de leurs perfbnnes. 
Car comme ils (è voyent rélevez dans 
un état plus haut que leurs frères, ilj 
penfent que tout leur eft dû ; de-là 
les plaintes fanglantes , les dcplaifirs 
cuiûns, les mécontentemens opiniâ* 
très , qui divifent les Efprits & altè- 
rent la charité. Si donc tu leurs en- 
tends jamais dire , que leur Ordre eft 
la Terre àzGeffen toute lumineufe,lori^ 
que l'Egypte eft cnvironée.de ténè- 
bres, dis hardiment, que c'eft une ter- 
re pleine de brouillards & de nuages ; 
& s*ils ajoutent dans Tinfolence de 
leurs vanteries, que c'eft le Far.xbourg 
du Paradis, reponds, qu'elle eft l'entrée 
de r Enfer, dont parle leur Virgile. Lu^ 
Hhs cr ultriccsy &c. Qiie fi tu veus 
parler plus chrétiennement avec TE- 
vangile , dis leur avec autant de vérité , 
que d'affùrance , que Dieu a jette les 
Jefuites par avance in tenebras exteriorcsj 
nbi tftflmis {jr firidor dmtïtim. 

Ô CHA- 
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CHAPITRE IX. 

Réùfins de mécMtentemem qiimit les ye^ 
Juins 9 tirées de la cwiduite de kfsrs 
St^érieurs* 

POur approcher d*avantage les cau- 
fes des déplailirs qui ravagent les 
Collèges de la Province de Gajtnm^ le 
Gouvernement tirannique » que quel- 
ques Provinciaux ont introduit » eft le 
furieux Sanglier qui gâte tout. Un 
certain ^ean Pitard qui fiifbit donner 
aux Frères ivrognes de Tarfenic : un 
autre potiron de nuit , appelle Jean 
Ricard j qui s'eft élevé de la terre , aux 
dépends des Revenus du Noviciat, & 
par le crédit de certains Jefuites àcPai» 
ris y qui le recommandèrent à Rome^ & 
du depuis un GiH^rtRauffèaum homme 
cruel & vindicatif, qui pojtf faire dé- 
pit à Mr. de PoiiHersj fe vantoit de 
faire couper la tête au Sieur de /'£• 
tafjgs, quand il en auroit autant qu'un 
Hydre , ont gouverné lî infoleiiimcnc 
depuis neuf à dix ans cette malheu- 
reufe Province, que la moitié des jeu- 
i^es hommes de la plus belle efperance 
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les a quitez ^ & les «itsii pluj vieux 
ont gémi , & gémiflent encore (bus la 
tyrannie. Si j'étois dans l'Ordre, Dieu 
m'en garde , j'aurois droit de repréfen- 
ter au Pape , conmie à leur Chef Sour 
verain, ces inconveniens » ainiî que 
' quelques-uns ont déjà fait. Mais puil^ 
que Dieu m'a fait la'grace d'en fortir, 
je les déclarerai plus utilement aux peu- 
ples. 

Ceux qui examinent en gâieral le 
Gouvernement des Jefuites jugent» 

3u'un mal peftilent coulera tpûjours 
e la tête fur les membres, & que cet- 
fe Monarchie impérîeufe, qui exige 
de fes Sujets une obéïflance aveugle en 
toutes choies , ne peut fubfifter fans 
épandrc dans les cœurs une amertume 
éteméUe. 

La première fource de déplaifir eft, 
que le General qui crée les Supérieurs 
fubçilternes & les Provinciaux, qui font 
les informations pour les élever aux 
Supériorités , ont pour maxime de n'é- 
tablir pas aux Charges les plus dignes. 
Mais les plus confidens, afin, dilent* 
ik, de les avoir à la main , & qu'ils 
exécutent fans réplique, ce qui eft or- 
:donné de E»m€. De-là fuit > que les 
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Supérieurs n^font ni lès pjus fçavansi 
ni les plus habiles ; mais de petites gens 
& de peu de Lettres , qui ne pouvant 
s'élever d'eux-mêmes, pour n'avoir au- 
cunes de ces quaUtez , qui font les 
grands hommes, font obligez de fer- 
vir aux defleins de ceux qui les ont 
i^levez. Or juges ^ mon cher Lefteur, 
quel doit être le défordre, quand les 
aveugles conduifent les clair- voyans, 
& que celui qui a mille défauts , & 
peu ou point de dons , gouverne les 
grands. Dofteurs & les Sages. De-là 
procèdent le mépris de celui qui régit , 
qu'on appelle , tête fuperbe, ignorant: 
de-là les murmures contre le Général, 
qui la pourvu , contre les Provinciaux, 
qui l'ont choifî ; fuivent les mutine- 
ries , les mécontentemens , & les lettres 
qui font trempées dans le fiel, & qui 
dégoûtent d'amertume. 

Le fécond inconvénient eft, que les 
Redeurs ne fe gardent d'aucune forte 
de gens , tant que de ceux qui excel- 
lent par-deflus les autres, & n'ont d'au- 
tres foins , que de les ranger au petit 
pied , & de les mettre bas. Pour cet 
effet, ils tranchent des abfolus dans leur 
Gouvernement y ne les apellent non 

plu? 



plus au Corifeil , que s'ik n'étoiént paff 
dans la Maifon , les mènent par la Vil- 
le dans le» vifîtes des Grands > afin de 
prendre le devant par tout , parler les 
premiers » & recommander leur or- 

gueil , par Phumilité de ces grands 
ommes , qui font obligez de déférer 
en toutes chofes à ces idoles de Supé- 
riorité , & montrer par eflFet , qu'ils 
font inférieurs à des perfonnes qu'ib 
furpaflfent en réputation & en qualités % 
Hdc Tjranm vox efij qmdojmd exceljkm 
in regno , codât. Pour ne dire rien (ans 
preuve , demandes , mon cher Lefteurj 
qui eft yea» Ricard , Gsid. Ricard y 
MilfinoHy Ithiery Gonéandy la Rhedsy 
Coulony &c. & tu verras , qu'ils ne 
font non plus connus dans la Guyenne y 
que s'ils n'y étoient pas, tant leur qua-* 
lités font chétives. Et cependant , 
voilà les Supérieurs, qui tiennent le ti* 
mon & régentent les CamMnsylts Mar^ 
tinons^ hs Godéfresylcs yoJfetSy les grands 
Prédicateurs & les excellens Théolo- 
giens. Peut-on vivre dans un gouver- 
nement fi fautif, fans fe plaindre? 

Le troifiéme défordre eft, que ces 
Supérieurs fans fonds & fans autre re- 
commandation , que celle que le Pro- 

O 5 vin- 
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vincial leur a donnée , s'attachent i 
lui 9 comme le Liére aux murailles 9 
fent toujours de Ton opinion, pour lui 
complaire, enclinent à tout ce à quoi 
as le voyent endiner , tant pour fè 
maintenir dans les Charges préfentes^ 
que pour en obtenir de nouvelles ^ a- 
près avoir adminiftré celles qu'ils ont* 
Si quelqu*un improuve le Gouverne- 
ment , vous voyez que ces affidez fè 
tournent fbudain contre ce pauvre 
homme, comme des Lions. Ainfî le 
Provincial gouverne tout fcul la Pro- 
vince par la confidence qu'il a avec {ç% 
Refteurs ; & le Général ayant choifi 
les Provinciaux par les mêmes maximes 
<le gouverner , n'ayant pas pris les 
meilleurs ni les plus capables , mais les 
médiocres, gouverne toute leur Com* 
pagnie, (ans que perfbnne ait le coin 
lage de fe déclarer contre , & fî quel* 
qu'un étoît aflez hardi pour le faire, 
quand il feroit un St. /W, il pafTeroit 
poUf Un bigeane, un turbulent, un 
perturbateur de la paix. De-E vient 
qu'on dit , qu'en la Province toutes 
chofes paflent , félon que le Provin- 
cial & deux ou trois confidens le preA 
crivent,fan$ faire aucun état àçs autres, 

quoi-^ 



quo^pie préfeni^ en tout » & quiL 
I(mm kr Général fe haufTe (î èxceffi^ 
vànent par le moyen des PmvinciaiDt^ 
driqoek il s^uit^ que le jocnrd'o» 
bâr devient infamx>iSe. Pro^ gaii. 
de» mon cher Leâmir» Cl onè hannA^ 
te homme peut foufinr Fomieil de 
xes politiques » fins étrire mi moim 
queues lettres pour témoigner fi» 
xeflentiment* 

Le quatrième malheur : nVnflendie 
pas moins de tfoobles & de d^^c^ts. 
Les petits Reâeurs qui ont été àx^ 
Gsy non pour avoir les parties nécei&i* 
res au Gouvernement » msôs pour être 
ibuples au Pmvincial » & fâvoir pate- 
liner à {MY)po5 & à tems , deviennent 
flhlblus en leurs reffiuts y fans qu'aucun 
Ses puiile retenir ni en^chen Et 
comme ordinairement ceux qui îxa 
refprit fbible > veulent montrer dans 
leun adions quik l'ont fort » auffi 
c^s Oiftodi msj qui ne travaiHent » que 
pour autnli » voulant faire vc»r qu'ik 
ont ime grande capacité , pour goa«^ 
vemer , fe portent en Souverains , 8c 
Êns prendre confeil » que de leur tête» 
difpofent des biens & des perfcmnes de 
leun Collèges avec tant de tyrannie» 

O 4 que 
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que la condition des plus ignorans eft 
préférable aujourd'hui à celle des plus 
doâes. C'eft la plainte commune des 
hommes graves , que tous les defleins 
fe prennent > & s'achèvent fans com- 
munication ; car c^ petits fuperbes fe 
croiroient méprifèz , fi un favant h(Mn- 
me leur avoit donné un bon avis. J'ai 
été dans des Collèges > où les Redeurs 
faifoient fi peu de cas des Anciens, 
qu'ils rie les appelloient pas en leur 
chambre , pour conflilter tous les fix 
mois une fois ; & alors ne leiir propo- 
-Ibient , que des vétilles , tant il eft 
vrai , que l'orgueil a porté le Gouver- 
nement parmi eux à un haut point 
-d'infbknce : voir fbn fort & (es fortu- 
mes entre les mains d'un ignorant im- 
tpérieux , & ne fe plaindre pas , ceh 
:iie feroit pas aifé à un Stoique. 

La cinquième fource des mécontent 
tcmens eft , que les mêmes Reâeurs 
ibnt tellement abfolus dans leurs Col . 
leges, qu'ils peuvent mettre en exécu- 
•tion leurs avis , quand ils feroient con- 
traires à celui ^e tous les autres, & peu- 
vent obliger , obligent même effeéli- 
vement les Sujets au préjudice des 
LoiX) à obéir à leurs commandemeus 

in- 



injdftesî & à faire leur volonté! Eii 
quoi les jeunes font fi in(bteis i qu*ib 
eommandent aux plus illuftres des cho^ 
fes très^humiUantes: & très-baflès 9 pouf 
Montrer leur autorité ftr leiir faire voirj 
difent-ik , qu'ils font les maSxxs. Q}iû 
moyen qu'un homme de bon toeuf 
puiflè foumettre fon jugement à celiir 
d'un Extravagant, & ne prenne roc-» 
cafîon de iè plaindre d^une telle cou* 
duitei ./ 

GHAPITRE X- ' 

■ » 

jimres caufif vHritMes de mecommi^, 
ment y ^$t€ les Jefmtes m^frifisidà 
l*my^ke des SsqfmettrSn- '* 
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'Eft affer pour être exclus dès 
' Charges , d'avoir les qualités né- 
ceflaûres, pour y être admis. Les lettre* 
font réputées pour une empêchemenfi^ 
fous couleur, que les gnnds Efpritli 
ne réûffiiTent pas bien -dans la pratique': 
La folidité de jugement & lar fbrmeté 
de cours^ (ont nsdoutables à^ b puif^ 
iànce de ceux qui tiennent le gouver-- 
nail;, mnfi ib n*ont de fiiiri' plus prefî . 
bxity. que de txauver divàrs^rétexte^j^ 

O % goût 
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pour 1^ exclure. On dît des um^ 
qu'ils font colères > des autres , qu'ils 
tont mélancoliques ; de ceux-ci , qu'ils 
ont refprit trop hardi, de ceux-là, qu'ils 
îxe feroiènt jamais bien unis avec le 
Général , & comme les grandes âmes 
fwit toujours quelque défaut, ces ern 
Vieux font valoir les imperfêdions 
Qu'ils rencontrent dans ces perfonnes 
èninentes, pour les exclure du Gou- 
. vemement. De-là vient , que ceux , 
que la nature a avancez , font aflujettis; 
& ceux, que la même nature a ravaliez , 
commandent. Ces féconds font enor- 
gueillis , & ces premiers font irritez. 

Le Pontife Romain ayant été averti 
de ces fupercheries , à fait un Bref de- 
puis peu, par le quel il commande , que 
tous les Supérieurs, excepté le Général, 
fbient dépofez , après trois ans précifé- 
ment expirez , & né puiflènt être ad- 
mis à aucune Supériorité durant Telpa- 
cc de dix-huit mois. Ce repos qui les 
rend inférieurs , ou ^aux à ceux 
<[u'ils tenoient fous leur empire , les a 
Jettet dans le défefpoir : ils ont premie- 
nement fait tous les effints imagina- 
bles , pour le faire révoquer r n'en 
{rnivant poîiitvexiiràbout> ils n'ont 

pas 
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pas voulu le faire proclamer 9 iunié- 
pris de Tautorit^ & de la puiflànce du 
Pape; & poui* comble d'inÉumie 9 otit 
Inis dehors des perfonoes dévotes ic 
pieufeS) (}ui âvoietit tédioigné de k fin- 
tisfaâion à h nouvelle de cette réfor- 
me (î importante > pour réprimer Tin^ 
fblence de ceux i qui vôuloienc fè peiv 
pétûer dans les Charges. 

L'injuftice eft encore plus grancfe 
dans l*abus de leur autorité. Les plus 
éloquens Prédicateurs t)e font pas ceux 
qui préchefit dans les plus belles Chaire^ 
ni les plus fubtils Tnédc^eiis , qui 
enfeignent dans les Ecoles les plus il* 
lufh-es, ni les plus grands Rnétori* 
ciens ) qui font là Rhétorique dans les 
plus beaux Collèges^ Les Supérieurs 
avancent leuis mignons au préjudice 
des plus fçavans. Ainfî les Lettres 
n'ont plus de récompenfe , la capacité 
n'a pas les honneurs , les mérites font 
dans le rebut , & il n^y a prefque per- 
fbnne dans les Emplois éclatans , qut 
ceux qui font à leurs ■ genoux , & les 
adorent. C'efl k caufe que les bons 
efprits fe rebutent , & voyant qu'il en 
coûte tant de parvenir à quelque émi« 
nence^fè coiitentent d'une tnédiocritÀ 

O 6 I>C- 
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De-là arrive, que les Lettres humaines^ 
font méprifées , la Philofophie rampe, 
& la Théologie ne s'aprend de plu* 
iîeurs , que par manière d^acquit : ILa 
faveur & la grâce des Supérieurs fait 
les fortune, r la vertu les défait. 
• Cette injuftice paroît encore plus 
vifihlement dans les fatisfaétions-, que 
ceux qui font ofFenfez demandent. Si 
quelqu'un fe plaint au Général de la 
violence de quelque Supérieur immé- 
diat, quelque jufte raifon qu'il ait de 
demander réparation > il ne l'obtiendra 
, jamais ^ & quand il auroit foufFertper*- 
/ecution pour la Foi , il eft toujours 
r-eputé pour coupable. Murmurer con- 
tre une faute vifible , que le Reâeur 
commet, eft un crime ; s'en formalifer, 
0u l'en accufer, c'eft être défbbeïflànt 
& rebelle; Pour bien (è comporter 
^vers eux.r il faut être comme ces 
idoles, qui ont des yeux, & ne voyent 
f9S^ des oreilles, & n'entendent point, 
des bouches, & ne parlent point ; & 
pour converfer avec les frères , il faut 
^tre lovxjeux , poup regarder Içurs dé- 
fauts ,. tout (n'Hues , pour entendre 
leurs paroles , & tout langue , pour 
Ifcs.rapgortisr. aux Supérieurs, afînqu^ 

tOUS:. 
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fom ks débuts de ceuxJà foient ca* 
-chez» & toutes les imperfèâions de 
. €eux-ci iby ent coqiMiës. 

Cette wifle politique accablé ka la- 

• fërieucs^ & reiid infideos & outrageux 

'ceux qui comimodent. Us font af- 

,iurez> quoiqu'ils (aS&tA » .qu'ils aur 

ront le deflus » & que le Général & 

les Prcivinciaux iiéprimeixmt les Accu— 

fàteursy pour ne donner pas même aux* 

» . Sujets la liberce , que 1^ forçats ont 

de ie plaindre. J'ai connu trois ou 

Suatre grands Eiprits qui Ibnjt foftis 
. e.Jeur Ptoviace (kichement, pot^ 
gvoir dànândé julbce contre des Su- 
périeurs» qui les accUfoiem^ & n'âif 
voir pu feulement obtenir d'être oûtsi 
Mt Bmd s'eft plaint juftement au Vi- 
caire de toute la Société contré Jean 
Ricard y & n'a reçu- pour récompenfè» 
qu'un glorieux panégyrique des louan- 
ges de ton Açcufàteur. ffe crois, que ce 
gavant Prédicateur i qu'ils perfécur 
tent, pour . (à fortie^ peut montrer cet- 
te Lettre, qui eft capable à {à.fîmple 
leâure de jetter de l'inciignatiom Ce ' 
difcours efl: tellement vrai, que de dix 
JeTuites toujours s'en trouvera t-il neuf 
de QK)a^avis}. & pwr vous: montrerii 

0.2 quU 
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qu'il faut enfin , que cette forte cfc 
gouvernement crève. On a d^a ftit ef- 
fort envers le Pape 9 pour établir «1 
chaque Province quelques Difcrets, 
pour rendre juftice à ceux qui la de- 
mandent : ils efoérent de Voî>tenir, v6 
les très-grands abus. Je m'eii rapporte* 

CHAPITRE XL 

Haijmts de micontentement ^ frifis des Sith 
ébcations farmi les yejukes. 

QUe dirai je de l'injuftice qui fe 
trouve dans les Sîndications. 
Ignace , pour fonder un gouvernement 
plus tyrannique, que Religieux , a 
ftit deux régies qui fous prétexte 
d'augmenter la charité , la détruifenf J 
Il veut par la première 5 que tous 
foient prêts de iè déceler les uns lei 
autres > quand le Supérieur les interro- 
gera. Par la féconde y il oblige un 
chacun de rapporter au Supérieur te 
feutes , qu'il aura remarquées dans lies? 
moeurs & la vie de fo Compagnom* 

Ife ne dis pas ici , que Ton voit dans 
*Hiftoirc Romaine , qu'au tems àç% 
mmvais Empereurs y fous Nerm & 



fbm DmmtieBy ces inâmes dâatotrs^ 
r^bnioient; imis que. ibosles ixxis^ 
teb que îam!ktVe^^3 TkeyTtàfm 

fiifiîgez 9 & quel4uefiMs enW^ez M 
demkr fî^^ce. Je Teu): ici ieule-^ 
méat montrer » que ces r^ks font 
deux fontaines amfoRice 8c de mé^ 
contentement. D'in)ufHce> d^àutant 
que ces Sindiattions ibnt des infbr- 
saatimis fècrétes des i^tes r bu d^» 
d^autrui » donné» au Supérieur en ie* 
cretj fans preuve» & ans ouir fes parw 
tîes. Ainu les méchans opfniment les^ 
bottSj fans qu% k (Cachent» pas kilit 
accuiations fecrétes* Les Envieux sp^ 
tètent k bonne fortune die ceux ^ 
travaillent heurenfèment , pour le pu-^ 
blic, loriqu'ils y fongent le moins» 8t 
tes Supérieurs » qui n'aiment ^ tour 
ks Sujets paiement» font bien aife 
d'avoir dans leur pupitre des infonna-* 
tions & des pièces » pour reculer les 
hommes Sçavans » 8c ceux oui leur 
îfbnt ombre. Tout homme judicieux ^ 
qui confidéreraTinclination» que nonf 
avons de remarquer plutôt le mal, quc^ 
le bien , llmpreffion , que fait dah^ 
refprk 4e8 foibks foUîgadon qu'ilf 

croient 
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croient avoir de rapporter toutes ch^ 
lès , à moins que de contrevenir à 
leurs régies ; comme le- manquement 
d'une petite circonflance peut rendre 
un fait de mauvais, bon, &.de bon, 
mauvais , il jugera de l'iniquité , de. 
ce Gouvernement , & l'accufera- 
fins difficulté d'injuftice. 

Je dis en fécond lieu , que ces ré^ 
gles font une fource de mécontente* 
ment. Car y à feuîHetcr les Archives 
des Supérieurs, de trois cent, qui vi- 
vent dans la Province de Gmemie ,. on 
n'en trouvera pas un feul qui (bit hom- 
me de bien; c'eft-à-dire, qui ne foit 
accufé de plufieurs fautes. Les infor- 
mations, lelon qu'elles font de plu-^ 
fieurs, fe contrarient r l'un dit bknc, 
l'autre dit noir. En la plupart il y a 
des exagération?, des imaginations , & 
ordinairement des impoftures 8r des 
fiullètez. Si on gardoit les formes du 
Droit, les uns feroient abfous , & les 
autres atteints & convaincus de cri- 
mes. A faute de procéder juridique- 
ment , les Supérieurs ufent des infor- 
mations, comme bon leur femble* Si 
quelqu'un a parlé avantageirfèment 
gou£ leurs amis^iîs font yaloir^ autant 

qu'ils* 
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&u*ikj>ëuvent les fufiragc^ î iquî leià* 
(ont morables , & cachetit les défôuts : 
fi quelqu'un a parlé mal de ceux qu'il^ 
n'aiment pas, ouqu'ils'^râiendenti 
îk cachent leurs vertus , & .font va* 
loir ces d^fitfons injurieu&s. Ainfi 

; ib ont toujours de quoi ' cônd^unner 
& abfbucfre les uns & les autres ; ' 5: 

: ^utes ces Sindicacions ne (êrvent qu'il 

wanArt les Supâîeursind6mpt&bles,& 

les Inférieurs malheureuir. ^ 

- Ce poifbn d^union & de charîtjf 

fraternelle 9 £dt qu'i% fê^ méfient. lêi - 

^4ins des autres', 8c craignent celui qui 

- pourra les vendre, peut fe mettre aut 
bonnes grâces de ceux quîgouvementi 
Je vous fiipplie de faire n^fIexion,fî vou* 
n'avez pas remarqué dans les Çlaflfesj^ 
H& dans la converiation , qu^ik agiffent 
plus franchement en préfence des per^ 
ionne^ féculieies,qu'entte eux-même^ 
Qjiand dix Etrangers arriveroieht , lor(^ 
qu'ils font en difcours , ils ne fe re- 
cueillent pas pour leur abord. $i quel- 
que Jefuite furvient , les voilà tout 
incontinent reflerrez. La raifon eftv 
que leur gouvernement eft fondé fur 
des cenfures & findications , & cha- 
€ua appréhende quelque mauvais offi<^ 

ce. 
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ce de mouche & d*efpion. Pour n% 
tre pas mécontent àaxis cette Société 
de Taux rapporteurs > il fâudroit brûler 
leurs régies > & en faire d*autres. Ne 
t'étonnes donc pas 9 cher Leôeur, fi 
tant de gens les quittent, pour fè met- 
tre en repos , & 'fi ceux qui demeu- 
rent, font prefque toujours à fe plain- 
dre, ou de parole, ou par écrit. J'a- 
voue , que je me plaignis à Roujian 
Provincial, quatre mois devant que de 
quitter leur maudite Sede , & que 
)*avois de fî grandes raifons de me 
plaindre, que j'euffe encore plus judi^ 
cieufement fait, fî mes Lettres, qu'ils 
ont produites, enflent été [dus féches 
& plus piquantes. Si tu te remets en 
piémoire les fujet$ de plaintes , que je 
viens d'écrire dans les quatre Cha|û^ 
très précedens, tu diras, que c*éft unf 
chofe commune dans ce Corps ma 
gouverné , d'écrire des Lettres pi- 
quantes, & qu'ils ont tort d*avoir.emr 
ployé les miennes , pour faire voir que 
ma Çonverfîon n'eft pas fîncàe. 
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REQUETES 

Prefentées à N» S» P. les Pape 

CLEMENT VIII. 

Tar différentes Provinces de la Société y 
foffr en obtetdr la réforme , dej^uelles il 
tfi OHjJi fait mention à la fi» de la 

PsLfi'FACE. 

PREMIERE REQUETE. 

C'eft vôtre Autorité , Très-Saint 
Père , ou plutôt k divine Prcv 
vidence, qui du vivant de nô- 
tre Général, a rafTemblé à Rome les Dé- 
putez de toutes nos Provinces > choiiîs 
avec toute la prudence & toute la ma- 
turité poffible , pour y délibérer des 
affaires les plus importantes. Nous at- 
tendons maintenant de vôtre Sageflè 
fupérieure > & de cette tendrefle pater- 
nelle , que vous avez toujours témoi- 
gnée pour nôtre Société , que dans les 
différentes maladies , dont elle eft atta- 
quée, & dont la guerifon n*eft pas en- 
core 
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core défefperée , vous lui prociu-iez les 
remèdes les plus efficaces, & qu'en ar^ 
retant le mal dans fon principe , vous 
garantiffiez tout le Ccxps de. la chute 
funefte , dq|t il efl menacé. Car c*eft 
être aveugle & infenfé , que de ne 
vouloir pas reconnoître , que Ta nou- 
veauté & le dérèglement fe font in- 
troduits parmi nous- Quiconque pen- 
fe, ou afTûre , que nôtre Compagnie 
n'a rien perdu de fon éclat, celui-là 
aime mieux la voir languir , & périr 
miférablemenr, que de la voir (bukgee 
& rétablie dans (a premiéi-e vigueur. 

Voici donc Très-Saint Père, les dé- 
fauts, qui ont régné jufqu'ici ,& qiài 
régnent encore parmi nous : dé^utsy 
-d'autant plus importans^ qu'ils font au- 
«torîfez par l'exemple des plus anciens 
dé nos Pères. 

Lés nouveaux venus , &* lés moins 
rerfez dans la connoiflàftce de nos In- 
ftituts , font la Loi à ceux , qui ont 
vieilli dans la Société r Les plus Sages 
& les pliis habiles font foûmis aux plus 
ignorans , & les honêtes gens fe voyent 
gouvernez par des perfonnes fans hon- 
neur & fans probité. 
l£% Supérieurs font tout ce qui leur 

plaît , 
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plaît ) •& k font impunément. Leurs 
Gouvememens font de fi longue dur& , 
x^u'ils peuvent pafler pour perpétuels , 
éc le tems d'obeïr n'eft pas plus déter- 
miné , que celui de commander. 
] Le Pouvoir du Général eft fouve-' 
rain. Son caprice eft l'unique r^e 
4e Tes aâions. Il n'a rien à craindre» 
-& d'un feul clin d'oeil 5 il fait trem- 
lÀsx tous fes Sujets. , Il ne fe fait pas 
jme afikire d'abaiilèr^ & de réduire 
aux dernières extrémités les pluf 
grands hommes de la Société, & ceux 
iiont elle a reçu les plus grands fervi* 
jces. La faveur particulière l'emporte 
fouvent auprès de lui fur le bien pu- 
blic. 

Ce n'eft ni par la vertu , ni par le 
mérite , ni par les belles aâions , que 
l'on parvient à la Profeflîon des quatre 
Vœux. Il fiiffit pour cela d'être dans 
les bonnes grâces du Général ; ce qui 
a toujours été , & fera toujours une 
fource perpétuelle de divifion & de 
difcorde dans nôtre Société , à moins 
que l'on n'y remédie. La Science & 
les belles Lettres commencent auffi à 
n'être plus cultivées. 

^ yoici les remèdes que nous jug^ 

rions 
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rions les plus convenables, pour empê- 
cher, que le progrès de ces malaoies 
contagieufes ne vienne un jour à in- 
feder, & à corrompre entièrement tout 
le Corps. 

■ 1 . Il feroit néceflaire , que ceux qui 
ont fi long-tems commandé , retour- 
naffent enfuite fous Tobeiflànce des au- 
tres dans un eiprit d^humilité & de 
Religion , & que dorénavant le tems 
de commander , & celui d'obâr eui^ 
fent des bornes. 

z. Que les Supérieurs» après le tems 
de leur Gouvernement expiré fiiflènt 
cbligez de rendre compte de leur con- 
duite, pour en être blâmez , fi il en 
étoit bdbin ; ce qui fe pratique dans 
plufieufs autres MaHbns Religîeufès. 

5 . Que la Puiffancfe du Général né 
fôt point fi étendue , & qu'au lieu 
de ne confulter que fon caprice dans le 
Gouvernement de la Société , il fût 
affujeti à certaines Loix inviolables ^ 
& qu'il ne lui fut pas permis de com- 
bler les uns de grâces & de faveurs, tan- 
dis , que fans aucun fendement^ il 
fait fentir aux autres les effets de ion 
indignation. Que dans les affaires im* 
jportantcs > les. ^vis de lès quatre Aflî- 

fbns 
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ftans euffent aflez de poids, pour 
rempêcher de rien entreprendre, quand 
ils it trouveroient contraires au fien. 
Qu'il ne choisît point de Provinciaux^ 
fins le confeil des principaux Pères de 
la Province ; ni de Refteurs , ou de 
Supérieurs des Maifons , fins en avoir 
auparavant délibéré avec les Anciens & 
les plus figes des Collèges , ou des 
Maifons. Que dans Téleâion des Pro- 
fès de quatre Vœux , il ne s*écartât 
point des régies de nos Inftituts , qui 
n'admettent à cette Dignité , que ceux, 
dont la vertu & la Doftrine font au 
phis haut degré de perfedion. 

4. Il feroit à propos que le S. Siège 
voidût bien nous donner quelque Pro-» 
tcâ^ur. Ce feroit le moyen de nous 
voir moins expofez à Tenvie des autres 
Religieux, & de mettre des bornes à 
l'arrogance effrénée & à l'autorité def- 
potique du Général , dont les fuites 
font très-daneereufes. Quelle raifon 
aurions nous de refufer ce Protefteur; 
puifque les autres Ordres, qui, fins dif- 
ficulté, font bien plus anciens, & bien 
plus illuftres que le nôtre , en ont, & 
que pendant la vie de nôtre Père Igna* 
ce . nous avons eu le Cardinal Carpen^ 
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fi. Le cinquième , & le plus eflfèntid 
remède , feroit , que le Protefteur en- 
voyât tous les trois ans des Vifiteurs 
dans les Provinces , pour punir les fau- 
tes, tant des Supérieurs, que de leurs 
Sujets. Cts Vinteurs feroient choifis 

Earmi ceux que Tâge , la prudence, & 
i charité rendroient les plus re^eâa- 
bles. Et ils feroient tels, <jue le Gene- 
ral^ ne pouroit efperer de 1^ gagner, ni 
par les eniplois , ni par préfèns , ni 
par promefles. 

Tous ceux qui préfèrent feur défa- 
vantage particulier à la ruine générale 
de toute la Société, reconnoîtronti 
que ce font-là les remèdes les plus fa- 
lutaires & les plus promts > ^ue Ton 
puiffe apporter au dérangement dans 
lequel nous fomraes tombez. Je pro- 
tefte, que ce n'eft aucun intérêt parti- 
culier , qui m'a porté à faire ces re- 
préfentations à Vôtre Sainteté ; mais 
uniquement la vue du bien public, & 
le defîr que j'ai avec tous les gens de 
bien , de voir la Société reprendre fou 
premier éclat. 
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TrÉS-SaX>IT PERfi* •> 

T^Otû vo^ fimpUons par les Én- 
XN trajJIes <k notre Seigneur Jfisy^' 
Grrist , de vouloir bien jetter un 
j^gatd favorable ifiir nôtre Socié^» fie 
Hty arrêter le couîs des feandales 9 des 
sminîmres 8( des plaintes. 

X. Nous cmjurbns V. S. de trtniVer 
le moyen de fixer les Châi^ des Su- 
p6îeurs, des MiniftreS, & des Procu- 
reurs à un certain tems , après lequel 
ils feront obligez de rendre compte de 
leur àdminiûration , & de pailtr enfui* 
té autant aannées dans la dépendance. 
Car dès que quelqu'un eft parvenu à 
la Dignité de Supérieur > il ne craint ^ 
phis perfbnne : £1 volonté efl la feule 
r^e de fes aâions : il traite cc^nme il 
lui pl^t , ceux qui lui font fournis : il 
lie Içait plus ce que c'eft qu'obâflàn- 
cè> humilité > pauvreté. Enfin il a 

P lieu 
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lieu de dire; Ctjiici tmn repos four tm- 
jours .* il exerce encore une injufte ty- 
rannie envers qui bon lui fembk , parce 
qu'il fcait 9 que peribnne n'a le pou- 
voir de le priver de fon Emploi » 
que le Général, qui s'imagine» que k 
confervation de (à Monarchie dépend 
du long Gouvernement des Supé- 
rieurs. C'eft en vain qu'on les lui re- 
préfenre 9 comme des perfonnes igno* 
ranteS) fcandaleufes & ennemies de la 
Paix. U n'ajoute point foi au rapport 
des Inférieurs , où s'il eft perfiiadé de 
ce qu'ils difent , il s'obfHne à les laif- 
fer dans leurs . Charges 9 pour ne pas 
donner lieu de croire , qu'if (bit capa- 
ble de faire un mauvais choix. De-là 
vient 5 qu'il s'en trouve un fi grand 
fiombre qui font obligez de fortir de 
la Société) parce que le Général écoû* 
te plus favorablement les menibnees 
des Supérieurs , que les pTus fîdeUes 
npports de tous les autres. Les In- 
férieurs-mêmes ne fçavent à qui recou* 
rir y qtiand ils veulent fe défendre con- 
tre les calomnies des Supérieiurs, ou 
les accufer avec juftice 9 eux qui ne 
font pas moins fujets à fe trcnuper, que 
h refte des hommes* z. Le 
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2. Le plus grand bien que Vi, & 
poiirroit procurer à la Société , feroif 
d'empccher y que le Général eût lêul 
le pouvoir de diftribucr les Chai^ à 
fon gré- Car nous voyons , qu'au 
grand préjudice de nôtre Compagnie > 
& au fcandale de tout TUniviers j le 
Génàial j fans avoir égard ni à fâgCf 
ni aux travaux , ni au mérite 9 élevé 
ceux qu'il lui plaît^ à la Dignité de Supé^ 
rieur. Ce font fouvcnt de jeunes gens 9 
ignorans 9 fans expérience 9 & fans au-^ 
tune bonne qiialité 9 qui avec une ar« 
nuancé infiipottable 9 font la Loi aide 
Vieillards 9 « à ceux 9 qui depuis très^ 
long-tems travaillent pour la gloif^ dé 
l^Egliiè. Le Générât enfin 9 ^qui ne 
ceflè point d'être homme dans fon élé- 
vation, a aufli fes inclinations partial-^ 
Eéres.- Ceux qu'il chérit 9 fontavanî^ 
cez . &: comblez ' d'honneur quelques^' 
Mufegncs' qu'ils en ifoient : Et pitcé 
qu'il «eft Napolitain 9 ceiix qci-font de 
cette Natkm 9 font mieux traitez que- 
les autres. D'autre côtéj fi quelqu'un 
a k malheur dé n'^^tre pas au gôut du 
G^nérU r quelques imices qu*il év 
leàdoir à^ la-Sodécé y qudques' édifiai-' 






.P:.»,î .v^ . i- :tC9 



^, Requêtes pmr U 

tes que puifTent être fes mceurs , il eft 
tnéprifé, & laitTé dans robfcurité. 
C'eft pour^qucM nous vous fupplioos 
Très-^Sént Perc ^ par Tardcnte charité^ 
dont vous éties envbrafé , d'établir une 
Loi) qui ordonne , que les Supériori- 
tez, telles qu'elles fbyent, ne puiflènt 
être données, qu'à ceux qui auront vé- 
cu quelques années dans- la Société, it 
que le Génâial n'en foit pas entière- 
ment le maître , comme il Teft main- 
tenant. Car, quoiqu'il ait fes Con- 
#* feUlers , il n'eft cependant pas obligé 
de fe conformer à leur avis ; mais il a 
la fouveraine autorité , & fait ce qu'A 
veut, fans être affujetti à aucune Loi* 
De-là vient, qu^il élevé, & qu'il abaiA 
fc, qu*il récompenfe & qu'il punit, 
comme s'il étoit une Divinité exempte 
^ de prévention , & '. incapable de fe 
• trompera Et plût à. Dieu qu'il. ne fe 
13'ompâf point en bien des occafions» 
nous ne verrions pas fans dcnitê un fi 
grand . nombre de nos Confrères aban- 
donner k Société. 

.3. Pourôter à pkfîeurs tout fujet 
dé pliantes & de murmures ,. il feroit 
à propQSi que Vôtre Sainteté mit des 
bornes au pouvoir abfolu du Général 

dasf 
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dans le chcûx des Profès. Car nous 
en voyons beaucoup^ qui ^ apr& ftpt 
ans 9 dix ans , ou même cmq ais^ 
qu'ils font dan$ la Société» font àdmb 
à la Profeffion ^ &;à qui b (êule vo- 
lonté du Général tient lieu d'ancien- 
neté & de mérite. D'autres au-coni» 
traire y en font exclus après les phâi 
longs travaux. On voit manifeftemeiit 
dans ce choix une acception de per^* 
fonnes » qui fcandalife tout l'Univers. 
C'eft-pour-quoi il eft néceffâire que 
V. S. fixe un certain tems 9 avant le- 
quel le Général ne puiiTe admettre per« 
fonne à la Profemon febn qu^it lui 
plaît 9 & mi^ lequel il ne puillë 
pas la refufer. Mais parce que les 
Profès ne fe font , que felon le bon 
plaifir du Général , il ne fuffiroit 
pas de fixer un certain tems : il 
feroit encore d'une néceffité abfoluc 
de prefcrire certaines régies à obferver 
dans leur promotion. C'eft en effet 
une injuftice criante 9 que pour par- 
venir à la ÎProfeffion 9 il faille fe ren- 
dre l'efclave des volontez d'un feul 
homme. V. S. doit fçavoir , qu'il y 
a très-peu de Profès parmi nous : nos 
Conftitutions mêmes ordonnent 9 que 

P 5 le 
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le nombre n'en fbît pas grand. C^dtt 
à Vous j Trcs'Saim Père j à juger cfe 
l'équité de xctte Ordonnance- Car 
)k eft certain , qu'il n'y a de contcns 
xians la Sotiété , qù'untrès-^petit nom- 
J>re de Supérieurs & de Profès; & fî 
Jans leur promotion , on obfervoit dû 
jnoins les régies deja juflice, & qu'on 
:€Ût é^ûA au tems 9 aux fervices & au 
JBûénxéy on ferait en quelque façon 
,coniblé de fbn malheur; mais tout d^ 
tpend de la volonté abfoluë <la Oéhé- 
jral) qui eft fujet à toutes les feibléiles 
de l'homme j & il n*y a peiilbnne qui 
^ voye 9 que rien n'eft phis in)ufïe, 
ni plus criant, que cette tyrannie* 
_ '4. Il -cft ftrprenantyTKiaiw&wr Perê\y 
qu*à l'inflance du Général , Grégoire 
Xiy. lui ait ^accordé par une Bdk , It 
(pouvoir de punir Tes Sujets > fans au- 
cune fbrme de Jugement , mais {îir It 
connoiflànce la plus fuperfîcieDe : ce 
. qui eflt une injufKce fî manifèfte , que 
plufîeurs font perfiiadcz , que cette 
Bulle a été obtenue par fiirprifè. Car 
Comment efl-il poffible, que le Géné- 
ral) oii quelqu'autre Supérieur ait ime 
connoiflànce certaine de la vérité , à 
IDoins qu'il n^obferve les régies prefcri- 

tes 
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tes par les Saints CmorÀ ? Certes ce 
Pouvoir met le Général au-deflus du 
Pape-même, puilqucV. S. ne con- 
damne jamais perfonne , qu*Elle n'ait 
auparavant entendu les Parties , & que 
la Sentence ne (bit revêtue de toutes 
les formes juridiques. C'efl donc à 
Vous, Tris'Saim Pere^ à juger, fi Too 
doit avoir quelque déférence pour une 
Bulle qui réduit les Sujets à n'avcxir 
auçime rellburce , pour juftifîer leur 
innocence.' Nous n'avons point de 
Protefteurs, le Général nous cftfuipeft 
à jufte tître y parce qu'il eft certain , 
,que celui qui fait feul les Supérieurs 5 
prendra toujours leur parti contre ceux 
qui les accuferont. H ne nous refte 
donc , que la liberté d'en appeDer à 
Vôtre Sainteté; Mais Elle fçait, com- 
bien cette voye nous eft difficile , le 
Général étant toujours à Rome y & ob- 
fédant fans cefle le Souverain Pon- 
tifie. 

î . Cette Bulle défend à qui que ce 
foit , fous peine d'excommunication y 
encourue par le fèul fait , d'ofer mê- 
me dire la moindre parole contre no- 
tre Inftitut. Vôtre Sainteté doit ré- 

P 4 voquer 
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voquer cette Ccnfure j parce qtf 3 
y a bien des chofes dans nôtre In- 
IHtut , que nôtre Père Ignace ré- 
fbnneroit entièrement 9 s'il vivoit en- 
core 9 & que Texpriehce lui en 
eût appris les funeftes fuites. Le 
Général les changeroit lui-même) 
fi fon Gouvernement n*étoit pas per- 
pétuel. Il y a aufli certaines cho- 
ies , qui font au-deÛus de la rai(bn 
humaine. 

6. Nous fupplîons V. S. d'ordon- 
ner 9 que dans les Congrégations Pro- 
vinciales toutes les affaires fe décident 
par des fuffrages fecrêts. Il n'y a pec- 
fbnne 9 que la crainte du Général 
n'empêche de donner librement ion 
avis 5 parce que l'on fçait , qu'il eft 
enfuite inftruit par lettres y de tout ce 
qui s*y eft paffé. 

Le Carcunal Tokte connoit mieux 
que peribnne, Tris^Saint Pert , h 
vérité) non feulement de ce que je 
viens d'avancer , mais encore de bien 
d'autres chofes que je paflè (bus (îlei>- 
ce ; & il eft en état de rendre de 
grands ftrvices à la Société dans les 
circonftances préfentes , fi , comme 

nous 
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nous refperons , il veut plutôt pren- 
dre le parti de la vérité , que ce* 
lui du Général. Nous n'avons ,rien 
à efperer de la Congrégation Gé» 
nérale 9 parce que les Pei«s qui y 
font affemblez , font preique tous 
des Supérieurs venckis au Généxû^ 
Se qui fêroient très -fâchez de fe 
voir privez de leurs Chat^s. D'ail- 
kurs j s'il s'y trouvoit quelqu'un 
aflez amateur du bien public , pour 
fouhaiter une réforme , il aime* 
roit mieux fe taire 9 que d'encou- 
rir l'indignation du Général. Une 
autre raifon , bien plus forte , c'eft 
que ces Supérieurs regardent , com- 
me im Sacrilège y & comme un 
Crime de Lez^e-Majefit , que d'o- 
fer propofer le moindre change- 
ment. Il eft vrai , qu'il s'en eft 
fait quelques-uns dans nôtre Inftî- 
tut au tems du préfent Général; 
Mais ça toujours été le Général^ 
qui les a lui - même introduits » 
pour la confervation de (z Puif* 
fance. Jugez donc , Trh - Smh^ 
fere j s'il nous eft avantageux d'a- 
voir un Général perpétuel » & de 

P s voir 
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voir un jeune homme revêtu d'u- 
ne autorité fi abfoluë. 



Dieu soit lousV 
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INSTRUCTION 

AUX PRINCES, 

SUR 

la manière dont fe gouyément 
LES JESUITES. 
Tar u» ReUpeux dé/infereffe, 

TtaAvite cle l'ItaKeti. 
Lti^Jk a ttéfnmfi à Ufit JesKiHAAK', 



Î4f 

AVERTISSEMENT. 

' J Es Jéfuim mt toâjmérs été ci 

oitîm et It dejir de âommet^ 
mt toujours fait le carailere propre 
de cette Compagnie ; ceji ce qui pa'- 
roitra clairement par le petit Ecrit 
que je donne au Public. 

Je ne me fuis pas mis en peine de 
chercher beaucoup de preuves pour t» 
vérité de ce quH renferme ; rexpé'^ 
rience d^un fiécle entier y en eft une 
plus que fuffifante. 

V Original de cet Ecrit efl Italien^ 
& fi*t publié d* abord à Milan cm 
1617. é* l* année fuivante À Rome^ 
avec permijjîon des Supérieurs. J'en 
ai trouvé une Copie dans le Mercure 
Jefuite^ Tome IL 

Je ne ni étends pas fur F excellence 
de cet Ouvrage : Il mefuffit de dire 
ue de tous Us Livres qui dévehpent 
b myfteres des JefmteSj il ny en a 
pas qm donne une idée plus jufîe 
& plus précife de leur poUtique que 
^Hi. Cep une peinture vive & 

P 7 ff/»î 
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naturelle f où chacun les recofmaitra a 
Is première vue. On attra même pei- 
ne à Je perfuader , quelle riait pas 
été faite de nos jours. 
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INSTRUCTION 

AUX PRINCES, 

SUR 

la manière dont fé gouvernent 
LES JESUITES. 

IL ne faut que lire les Loix & les^ 
Conftituticms fur leiquelles ^m-^ 
a de pieufe mânoire a bâti Vé^ 
difice de ûl Compagnie 9 pour 
être perfuadë que la Religion des Je- 
fuites eft TOuvn^ de l'Efprit-Saînt , 
qui Ta plantée dans la vigne de Jésus- 
Christ 9 comme un arbre dont le 
fruit devoît être un antidote fouverain 
contre le venin des héréfies y 6c les 
fleurs autant de vertus chrétiennes & 
reCgieufes^ dont la Ixmne odeur arr^ 
cheroit les pécheurs à leurs désordres 9; 
& les raméneroit à la pénitence. H e(t 
certain que les premiers Pères qui don* 
AéKttt» poqrai&fî (ËRi la vie â cette' 

plan- 
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plante , rarroférent avec l'eau de k 
charité & \ cultivèrent fiiivant l'in^ 
tentiofh de teiu: faint Fondateur. Ellle 
produifit deux branches , Tune de Pa- 
mour de Dieu , & Taùtre de Tamour 
du Prochain , & fit d'abord àt^ pro- 
grès admirables par ces deux principes, 
foit dans l'éducation des enfans , Ibit 
dans k iâlut des.âmes^foit dans k pro-^ 
pagation de la Foi Catholique. 

Mais le Démon qui s'attache d'au- 
tant plus à détruire les œuvres de 
Dieu , que les hommes font plus d'é- 
fbrts pour ks avahcer , prit occafioa 
de k grandeur -même de cette Reli- 
gion , & des fruits prodigieux qu'elle 
avoit produits en fi peu de tems^ pour 
renverfer les fondemens de fbn Infti- 
tut, & par un artifice digne de cet ef- 
prit de ténèbres, il vint à bout de def» 
lëcher entièrement, & de faire meftirir 
ces deux première^ branches de k cha- 
rité , pour enter à. leur pkce deux au* 
très branches funeftes qui répmàixent 
dans toute k Chrétienté, comme je le 
ferai voir dans k fuite de ce difcourSf^ 
les plus grands mau^ qu^elIe pourra ja-^ 
xrni^ foufixir , . je veidc dire k bratiçhei 
4e ramoor pro^tf & çdk idç Tap^Mir 
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des avants^ temporels. Je pioteffe 
devant Dieu 5 que ce n'eft ni rîdt^ 
ret, ni la {>affion qui conduifent ma 
plume 9 mais uniquement le zâe dit 
DÎen public y pour lequd je reconnob 
que je fuis né r & je n'ai d'autre in- 
tention que de découvrir aux Pi-inccs 
l'artifice de ces Religiewr» afin qu^ik 
prennent de juftes mefurcs, pour ne s'y 
pas lailTer furprendre» 

Il eft à propos de fçavoir que kprcv 
feffion particulière que font les Jefuî» 
tes d'élever la Jeuneffe» les fit d'abord 
lechercher avec empreilèment dans 
phifieurs endroits 9 & leur attira la &- 
veur de plufîeurs Princes ^ parce qu'il 
n'y a point de Villes ni de Royaume 
qui n'ait befoin de bons ms^tres pour 
l'éducation des Enfans. Ce qui fit 
qu'ils fe multiplièrent prodigieufement, 
& qu'ils devinrent en très-peu d'an- 
nées auffi puiflans que les autres Or- 
dres en plufîeurs fîécles. Une telle 
grandeur aveugle bien fouvent les es- 
prits , & fait changer les meilleurs fen- 
timens. Les defcendans àilgnaci^ en- 
fîez d^ine gloire fi rapide , conçurent 
tant d^amour pour leur Compagnie, 
qu^^ils s^imaginérent qu'il n'y ea avoir 

point 
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point de plu5 utile à TEglife, ni qui 
fût plus capable qu'elle de réformer 
r Univers, Dans cette perfuafioft ils 
conclurent entre eux , qu'ils n'y avcnt 
pas de moyens ni d'artifices qu'ils ne 
duflent mettre en oeuvre pour l'auç^ 
menter & l'étendre ; puiique c'étoit 
étendre & augmenter en elle la vérita- 
ble Milice du Seigneur, le bien de (bn 
Eglife , & pour me fervir de leurs ter- 
mes , l'unique Patrimoine de Jésus* 
Christ. Qiie n'ai-je ici la mbtilité 
d'un Ariftote pour pénétrer , l'élb» 
quence d'un Ciceron pour expliquer 
la manière admirable & preique Wr 
croyable dont ces Peres viennent à 
leurs fins pour l'apandiâbnent de leur 
Compagnie f Mais je imie t:oHtehtcrti 
d'en toucher quelque chofe , & le peu 
que j'en dirai , fuffira pour donner à 
mon Leâeur un beau champ \ fairt 
fes réflexions, & à s'en former l'ideè 
qu'il trouvera la jdus vrai-femblabfe. 
C'eft pourquoi je vais lui propofer 
quelques Chapities, ou plutôt quelques 
Articles qui lerviront de fondement \ 
fes raifonnemens* 



I. Les 
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Iset Tefiikes nfc fiutiittHS Joag-xm» 
comiQctrs '<|iic liiiitnicaon de st 
Jeuhefle> h Pmicâtîoa» rddminîftRir 
tidn desiSacmoèns» & ks autres ezezw 
^ûçés ^Mrkadb n'éa^t pas encore de^ 
jpoàyta^ fuSQuas pour étevor ïa Sodété 
Ml:^^ <le gnmkkur & de^ctoireQà 

â»^t^ roi <^>jpy«^J'eoy^ 

KBocnt avec .lequel us fincut tetser* 
"tiies dans lès cdnuâenceincns:'' cepèo» 
daot ixial^é ce bon- accueil ^ ik s'ap* 
nt à la fuite du teios» que l*2f^ 
4e phifieucs fe lèfiokitfibit êï* 
«CmefDCRt 1 Hér éffti ^ Icâr quih 
n'ràfleht- pas ipépbndu \ xe que Y^ 
«ttendoît d'eux ,' fott poiff cjùelqiie 
autre raifon 5.. c'eft-Dôurquoi jugeant 
{>ar-là que la Société 3 dans ion ber*^ 
x:eau, p$^ ainfî dôre^ avott manqué 
d'expérifettcé, & n'avoir point encore 
pu faire le dernier effort , ils trouva 
rent deux autres moyens de Tagran- 
dîr. 

* Le premier fut de faire concevoir 

aux 

* n n'y a pas de Royaumes ni de Pro* 

vin- 
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aux Princes & aux peuples du mépA 
pour toutes les autres Religions 5 en 

dé- 

▼inces qui nepuifiènt fournir une infinité 
d'exemples de pareflles ufurpations. Per- 
Ibnne n'ignore que les meilleures Abbayes 
de la France font entre leurâ mains>& qoe 
de toutes les maifons qu'ils y poflèdent y il 
n'y en a prefquepas quils n aient enlevées 
à d'autres Religîeux. Ceft-pourquoi\^'me 
contenterai de cirer ici quelques exemptes 
anciens > iûr letquek TAuteur 2 &x» douce 
fondé ion jugement. 

Ils employèrent la fourberie & la car 
lomnie pour s'emparer du Convent des 
Rel^eufes du Satnt-Efprit de Bepers dans 
le Languedoc» en repréfentant à Qemeiit 
VIIL que ces Filles mendent une vie dé- 
réglée & fcandaleufe. fiUés ië virent obli- 
gées par une Bulle de ce Pape de céder 
kur Monaftereauxjeiuites» & defëdîf 
perfèr dans d'autres j& ces Pères craignant 
que cette nouvelle proie ne leur éclupit« 
obtinrent du Roi Henri IV. un Edît qid 
attachoit les revenus de ceG>nvent â leur 
Collège de Befters » & accordoit fettlement 
une peniion alimentaire pour les ReU- 
gieufesv 

Ils enlevèrent par le même ardfiCc 
FAbbaye de la Ftéche près ai Angers» aux 
Chanoines Réguliers de S. Auguftin. 

L'Abbaye de Belle-Branche dans la Pro- 
vince du Maine« appartenoit à l'Onire de 

Cifte^ 



r5 



Cotêvernement des yejidtes. 355 

décottfrant leurs défauts , afin de ^6- 
kver fur leurs ruines. C*cft par-B 

qu'ils 

Cifteaux; les Jefuites non contens de s'en 
être ^proprié les revenus » obtinrent en^- 
core du Pape & du Roi la permiffion 
d'en chaûèr les Religieux* 

Ils trouvèrent cependant quelquefois 
des obftacles dans leurs entreprifes ; car 
étant venus à bout par la voie ordinaire 
des calomniés» de fe &ire donner par Gre« 
goire XIII. qui leur étoit entièrement de* 
voiié » le Monaftere des Religieux Béné- 
diâins de S. Paul auprès de Rame'y quand 
ik allèrent Ce préfencer avec leur Bulle» 
pour prendre poiTeflion du Monaftere» ces 
Religieux prirent tous les armes» & reçu* 
rent les Jefuites d'une manière à leur faire 
perdre lenvie d'y revenir. 

Les Carmes a Anvers leur firent à peu 
près le même accueil. 

Ils auroient été les maîtres de la Char* 
treufe de Luceme chez les Suides , fans 
l'oppofition du Cardinal d'Oflàt. Ils a- 
voient repréiênté à Qement VIII. que cet- 
te Qiartrcufe étoit fort peu remplie , & 
qu'ils feroient beaucoup plus de bien dans 
le païs» que ces Moines reclus: ce qui a- 
voit prefque engagé ce Pape à la leur ac'^ 
corder. Mais le Cardin^il prit ouverte^ 
ment le parti des Chartreux>éc £t échoiier 
ks deflèins des Jefuites. 

Alphonfe de Vargas parle amplement 
(de leurs uiurpations en Allemagne. 
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tju'ils vinrent à bout de s'emptftr de 
plufieurs Monafteres 9 Abbayes ^ 8c 
autres revenus confiderables , & d'en 
priver par leurs intrigues & leurs ra- 
ports les Kdigieux qui les poflèdoient 
auparavant. 

* Le fécond moyen fut.de le mêler 
des afi&ires d'Etat ^ & de faire jouer 
tous les artifices imaginables , pour fc 
rendre néceflaires à la plus grande, par- 
tie des Princes Chrétiens, Ils y reuf- 
ïîflent , mais par des voies qu'il eft 
auffi difficile d'expliquer, que de p6ié- 
trer. Leur Général réfide continuel- 
lement à RofM j & tous les autres lui 
rendent une obéïffançe eiitiérc & uns 

réfer- 

♦ Rien ne leur eft plus ejfprelRnjfnt 
défendu dans la Congrégation générale de 
s 5 93- Pf^cffiUtromutusmvnututêfiftM 
abtdientlée , & fub pmnÀ hbdUlitatif sd 
^U0fvis officia & Mutâtes jeu pfalaii9net% 
vac'tjque tam a&vva juam fajfhs privatif* 
ne^ne éjuifptam publècis é'fieculMrmm FtpH 
cipumoegofiis ulla rationt Je mmijtere . . . 
audeat <velfrée(umat. Mais il y a lieu de 
croire que œ Décret n'étoit que pour Ie9 
apparences.^.pui&ue très-péu d'années a* 
près ils fe firent chaûèrdela France» pou» 
y avoir fufdté ks ph» glande tmbfef. 
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referve* H Ëàt choix d'Un certain 
nombre de. Pères qui ne s'éloignent )a- 

. mais de ia perfonne ^ & qui pour ce 
fujet ibnt appeliez Affiftans; il y en a 
pout le moins un de chaque Nation 
-dont il prend le nom ; en forte que 

" Tun s'appelle l' Affiftant de France » 
l'autre a'Efpî^e , & le troîfîéme d'I- 
talie 9 le quatrième d'Angleterre j \\t 
cinquième d'Allemagne , & ainfî de 
toutes les autres Provinces ou Royau- 
mes. Le devoir de chacun d'eux eft 
de donner avis au Père Général de 
toutes les zSûnci qui fe paflènt dans la 
Province ou le Rojraume 9 dont il eft 
Alliftant ; ce qu'U ait par le moyen 
de (es correfpondans qui ibnt leur ré- 
fidence dans la Ville Capitale de la mê- 
me Province ou Royaume. Ceux-cîr 
s'informent exaftement de Tétat, des 
qualitez , du caraftcre , de l'inclin^i- 
tion & des intentions des Princes, & 
font partir à chaque ordinaire des dé- 
pêches pour les Affiftans, qui les in- 
ftruifent de ce qu'ils ont découvert, 
ou de ce qui vient d'arriver. Les Af» 
fiftaiis ne manquent pas auffi-tôt de 
faire part de toutes ces nouvelles au 
Général: U les ailèmble tous > &pour 

lors 
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lors ils font une eipece d'atfatomie de 
rUnivers. On propofe les intàéts & 
les dellèins de tous les Princes Chré- 
tiens , on ilelibere enfuite fur toutes 
les chofes que Ton vient d'apprendre 
par le canal des correfpondans , on les 
examine avec foin > on les compare les 
unes avec les autres. Et enfin felon 
que rintérêt & l'avantage de la Société 
le demande, on conclut qu'il faut fi- 
vorifer un Prince au préjudice d'un 
autre , foûtenir celui-là & fe déclarer 
contre celui-ci 5 & conune les Speâa- 
teurs du jeu jugent plus aifément des 
coups que les Joueurs-mêmes, ainfî ces 
Pères ayant devant les yeux les intérêts 
de tous les Princes, fçavent mieux que 
perfonne obferver les circonftances des 
lieux & des tems, & prendre les véri- 
tables, moyens, pour féconder les entrer 
prifes d'im Prince qui peut à fon tour 
féconder les leurs. 



IL 



: C*eft un très-grand mal , & il né 
faut pas que des Religieux entrent dans 
les affaires d'£tat. Le falut de leurs 
propres âmes & de celles de leur pro» 

chainj 



c^Âi^doif faite leur Clinique oecupa^^ 

tiotif <:'dR: pouf ce ifùjet qu'ils (è font 

itrirez du moilc!&^ aù-Kèù que par ce 

moyen ib 5*y plongent plus que les 

Séculiers-mêmes^ Mais quelques autres 

conféquetkces plus daiçereufes, que cef 

Riàl traîne etic^réâpi^ loi, dêmândcfht: 

qu*on y: remédie èmcâciômeh^ ' - ■ * '^-^ 

' * Piierîïîefemlént, lès Jêfùîtes tâfP 

feffeiït une gwode ^>artîé def la NôblèP 

fe de tous lies Etatg^ Catholiques , & 

pour cela même, ils ft*admettént point 

à kuts^ ConfeffiorWiaux " lesî perfonnes 

pauvres de l'un 'où dtf'rauti^ fextV 

Bien plu$j iRiconAffent dhcore fbii-^ 

•■'"'• ■ •■' . vent 
»■ . ■ ■ 

• * Ce qui eft direâcment oppoflS i un 

des Canons de la féconde Congrégation 

générale. Nea prinàpibui nec dçmjnis élth 

Jacularihus aut Eçclepafliàs mjjïgnari dehiH 

àliquii ex nofiris R/'tfgiofif qui aulas egrun\ 

JeqUatur , ^ m eif hahitèt^ ut ConfeJJaru aut 

Iheolhgi aut aho quûvis iihunere fun^âtur^ nifi 

forts ad perbreve tcmpus unius vet duorum 

wénfium. Mais eft-ii furprenant qu'ils ne 

fY fou mettent pas ? , Aiicune de lèufs 

Cpnftitutioos n'oblige fous pçine de pe-. 

chc , pas même .véniel. Pailleyrsx.le,ur 

Général a Je pouvoir dç Ici changer , Sç 

d'en faire.de nouvelle^. '-• •' ' i - 

a 
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vent ks Princes mêmes ; en ibrte que 
par cette voie^ il leur eft facik de pé- 
nétrer les deflèins, les réfolutÛMis» ks 
inclinations > tant des Princes que des 
Sujets ; ils en informent auffi-tôt le 
Général) ou ks Afliftans qui font à^»- 
me. Or pour peu qu'on ait de pru- 
dence & de jugement » n'eft*il pâs &• 
cik de comprendre quel tort m peu- 
vent faire auk Princes 9 quand leur pro- 
pre intérêt , qui eft Punique but de 
toutes leurs aâions 9 les y ei^age? 

Secondement > le iecret eft comme 
pne qualité eifentielk & inféparabk à 
bqueUe eft attachée la comèrvation 
d'un Etat. Otez Tun , il eft prefque 
néceflaire que l'autre périffe ; c*m pour 
cette raifbn que les Princes (ont h fé- 
veres amtre ceux qui révèlent kurs 
iêcrets ^ & qu'ils les puniflent comme 
ennemis du Prince & de k Patrie. De 
même au-contraire, im Prince fe cou-t 
verne avec beaucoup plus de pru(knce 
8c de circonfpeâîon 9 quand il peut 
découvrir ks deileins d'un autre ; 9c 
c'eft dans cette vû<[,que les Souverains 
emploient des fbmmes fî confîdérableSf 
pour entretenir des AmbafTadeurs & 
des eipions. Us ne laiilênt pas néan- 
moins 
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jxioins d'être, (on fiyuvent tromper 
dans les rapports qu'cMi leur fait; Tajû$ 
les Tefuites , c*«ft-àKUre 9 le Général 
& les Affiftans 9 par le moyen des 
Conseillons & des perquifitions que 
font leurs copreipondans qui demeu*» 
rent dans les pnncipales Villes de 11 
.Chrétienté , auffi bie& que par le fe» 
coun de leurs autres créacuire$5 doiot 
nous parlerons dans la fuite t ibnt toâi^ 
jours mftruits fîdélertient & en détail, 
de tout ce qui fe réiput dans les Con» 
feils les plus fecrets ; ils coonoiflènt 
inieux » ppuf ainfî dire > les &ytce%% 
les. revenus 9 les dépenfes & les deifeins 
des Princes, que les Princes-mîêmesj & 
cela (ans autres fndx que ceux du port 
des Lettres, lefquels dans la feule ville 
de Rome , au rapport des Maîtres de 
la pofte , montent f^ôur chaque ordi- 
naire à 60. 70. & bien fouvcnt à cent 
écus d'or. Etant donc auffi pleine-^ 
ment inftruits qu'ils le font des affaires 
& des intérêts de tous les Princes % 
n'eft-il pas en leur pouvoir de les dé* 
-créditer auprès des autres Souverains > 
de les fiire méprîfer de leurs peuples % 
de kur fufciter les ennemis qu'il leur 
plaît; en un mot 1 de foûlcver contre 

Q.a eux 
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*ui ïcurs propres Etats ? Ce qui leur 
cft d'autant plus aifé, que par la voie 
des Conftflîons & des recherches, ils 
font inftniits des plus fecrettes penfées 
des Sujets , & connoiffent ceux qui 
font attachez au Prince, & ceux qui ne 
lé (ont pas. 

C'eft-pourquoi, comme il leur eft ai- 
ié par les înftruftions qu*îls reçoivent 
fur les affaires d'Etat , de defimir les 
Princes, & de faire naître entre eux 
mille (bupçons : Us peuvent avec la 
même facilité fe- fervir de la connoif- 
fance qu'ils ont des fentimeas 'des Su- 
jets, pour exciter dans un "Royaume 
les troubles , les féditions, les révol- 
tes , & pour y rendre la perfonne du 
Prince méprifable ; d'où il -faut con- 
clure, que pour l'intérêt pûbHc j- non 
feulement les Prittces né doivent pas 
fe confefTer à des pcrfonnes^ qui font 
une étude fi particulière de la politi- 
que des Etats , & s'en fervent comme 
d'un moyen afluré^pour s'infinuer dans 
les bonnes jgraces des Souverains ; mais 
qu'ils ne doiveht' pas même permettre 
que leurs Cônfidéns , leuft Secrétai- 
res, leurs Confeillers & leurs autres 
principaux Mioiftres les choififfent 

pour 
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pour Confefleurs. * Nous ne man* 
quons pdint aujourd'hui de perfbnnes 
aufli dignes pour k mpins de cet em» 
pbi par leur doârine & leurs mœurs^ 
-que les Jefiiitcs.- Ily a dcfairtta Re- 
ligieux qui ne s'appliquent qu'au 
Gouvernement des âmes, & à celui de 
leurs Monafteres. - = 

III. . 

Mais pour mettre dans luie '^plt» 
grande évidence tout ce que nous a^ 
vons dit jufqu'à préfent» & ce qu'il 
nous refte enccÉl^l dire» il Aut (ca* 
voir qu'il y a quatre; eipêces de Je^ 
fuites- ; * . - 

Les premiers fi>nt des Séculiers de 
l'un & de l'autre fexe aggregez à la 
Compagnie , lefquels vivent fous une 
certaine règle d'obéïflance aveugle. Ils 
fe conduifent dans toutes leurs adions 
par le confeil de ces Pères , & font 
toujours difpofez à exécuter leurs 

Q^ ? com- 

* Uilluftre M. Fleuri, dont on a fait 
choix pour gouverner la confcience de 
notre jeune Monarque > eft iàns doute de 
ce nombre. 
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cofmmndemens. Ce font poiir Tordi- 
mire des Gentilhonimes y des Dames 
et cooditiofi > des Veuves fur tout) 
des Bourgecûs^ de riches Marchanck) 
leiqueb^comme des plantes feitiles^pro* 
diiàènt tons les ans aux Jefùîtes une 
grande alxmdance d'or & d'argent. 
De ce nombre font cxt Dames, que 
Ton appelle communément dévotes, ï 
qui les Jefuites infpirent le mépris du 
monde, & qu'ils dépouillent par cet 
artifice de kurs bijoux ,* de lears ha- 
bits, de leun meubles > & enfin de 
leun meilleurs revenus. 
• La: féconde eipdb.eft fiolement 
compofifed'homfneriPtétresoQ LaYcs. 
Ceux-ci vivent dans le inonde, 8c ob- 
tbmieiDtiiiènfbuventpar le tiédît des 
Jeiiiites, des penfions » desPrieurez, 
éts Abbayes & autres Bénéfices. Mais 
ils font VGeu de prendre Thabit de h 
Compagnie, quand il pkira au Générsl 
de Tordcxiner ; ce qui fiât qu'on tes 
appelle Jefuites in veto. Ils (ont d^in 
merveilleux fecours à ces Pères, pour 
.établir leur Monarchie dans toutes les 
Cours des Princes & des jSrands dont 
ils ont beibip, comme je le dirai dans 
k feptiàne Article. 

Les 
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Lts Jefûites de k troifiéme efpece 
font ceux qui demeurent dans les Mo* 
BaftereS) & qui font, ou I^^es, ou 
Ckrcs, ou Convers. Quoi*qu*il ne 
leur foit pas permis de quitter ta So* 
ci^té, le G^n^ral a cependant le pou^i» 
voir de les congédier, quand il veut^ 
parce qu'ils ne font pas encore parve-» 
nus au degré de Profès, dont nous al* 
Ions parler : & pour £tre âevess aux 
Charges les plus confidences de la 
Compagnie, ib n*cn font que plus o-* 
liGgez de fe (bûmettre iveu^lémenc 
aux ordres des Supérieurs. 

Ceux qui compofent la quattiâne 
efpece, font les Jeniites politiques,^ 
gouvernent, & qui font nKxrvoir le 
vafte Corps de cetteReligîon. Ce font 
ceux4à qui fe font laiflêz f2duire aux 
tentations de Tefprit malin, 8c qui met'* 
tent tout en ui^ , pour ftire de leur 
Compagnie une Monarchie parfaite 9 
en commençant par rétablir à Htme^ 
où viennent aboutir prefque toutes les 
plus grandes affaires du Chriftianil^ 
me. 

C'eft là que réfide le Chef de ces 
politiques , c'eft-^-dire , le Pcre Gé- 
néral , avec un grand nombre de Pro^ 

Cl4 fê5> 
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fhy lefquels (è font inftruire par des 
eipionsj des affaires les plus importante^ 
qui fe traitent dans la Cour oe Rmei 
Enfuite après avoir délibéré fur le fuc^ 
ces qui leur pçut-etre le plus àvanta^ 
geux) ils fe ibnt un. devoir.de parcou- 
rir chaque )our les Palais dés Cardi- 
naux , des Ambaflàdeurs & des Pré- 
Jarts. Ils s*in(inuënt adroitement dans 
l^urs bonnes grâces y & lQs<ntretien*i 
nent fur rafFaire.qui s*$g^te>pour lors^ 
ou qui doit bieô-(Qt êtr^ agitée:- Ilsilâ 
Ig^- repréfentent de là manière qu'il 
leur plaît, &.par les endroâts^ qui font 
Içs plus favorables à leurs ]iMX>pies inté- 
rêts. Ils chàngefit? fort foUvent k face 
dçs chofçs 9 en^ lâohtrant , , comme : on 
4it ordin^Myrâmlsn; » le hoir piôur le 
blanc. Et contoë les premières expo- 
£tions y fqr^tout quand elles font fai- 
tes par des perfoimes Religieufes i ont 
coutume de faire de grandes: impref- 
f;ons dans refprifc de ceux qui Us é- 
coûtent 5 de El vient» que fouyent les 
affaires les plus importantes qui ont été 
conclues par le moyen des Ambaflà- 
deurs ou a*autres peribnnes confidéra- 
bles de la Cour de Rome , n*ont point 
eu riifuë <!|[ue le$ Pjinces .en atten« 

. ■-■ doient. 
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doîent, parce que les Jefuites |>ar leurs' 
imrigues & leurs expofîtions intà:^ 
fées j avoient prévenu les efprits, &• a-' 
voient fait en forte que celles des Am- 
badàdeurs ou des autres Agents euffent' 
moins de poids que les leurs. 

Ce n'elc pas.fèulement à la Cour de* 
Rome qu'ils font joiier cet artifice y ils' 
s'en fervent encore avec tous les Prin- 
ces étrangers , ou par eux-mêmes, ou 
par le moyen des Jefuites de la fecon-* 
de efpece. En forte qu'on peut dire, 
que la plus grande partie des affaires 
du Chriftiamfme paflTe par les mains de' 
ces Pères , & qu'il n'y a que celles 
auxquelles ils ne s'oppofent point, qui- 
réûffiffent. L'adreffe avec laquelle ils 
viennent à bout de leurs defleins, eft 
furprenante & prefque impénétrable- ' 
Il me feroit difficile d'en donner une 
idée parfaite; mais je fuis perftradé, que 
les Princes fe la repréfenteront telle* 
qu'elle efl , s'ils veulent fe donner la 
peine de lire le peu que j'en dis ici. 
Ils ne manqueront pas de faire aufli-tôc 
réflexion fur les affaires pafFées : ris fe 
rappelleront les intrii^ues avec lefqùel-i 
les elles ont été menées. Ils reconnoî— 
tront la vérité de ce que j 'avance* Sc^ 
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fkxoox convaincus par etnMnêmes, que 
cette ackeffe eft au delà de tout ce 
qo'on peut dire. 

Les J efuites ne s'en tinrent pas £^, ft 
cet artifice caché» qui les rendoit en 
quelque façon les aiÛtres de toutes ks 
affaires du monde» ne leur fufii£ait pas 
encore » ib crurent qke le chemin le 
pluiffir&kplusdbre^» pourpanre* 
air à cette Jmifdiâion monarquale 8c 
defpotique qu'ils fbuhaitent» étoit de 
fuppfier» comme ils firent autrefois le 
Pape Grégoire XIII. de fàvcrifer pu« 
bUquement leurs deflèins ambitieux» 
qu'ils eurent fbtn de lui re{H^âenter 
fous les ipécieux ddhors du bien con>^ 
mun de TEglife» en ordonnant à tous 
les L^acs & Nonces Apoftofiques» de 
prendre pour compagnon & pour con-^ 
fident quelque Jeifuite » aux c<Hifeik 
de qui ils s'en rapportaifent dans too-^ 
tes leurs aâions. 

IV. 

Par cette adrefle & par cette coh« 
noiflànce des affaires d'Etat, les prin- 
cipaux Jefuites fè font attiré Tamitié 
de plufieun Pxinces^tant fpirituels»que 

tcm* 



Cbmmi0m0U es fejidtif^ ^f 

temporek Ib lenrront j^erfiiad^^ que' 
c'étoit à k SociÀé, qu'ils étoîentred6- 
vables des heureux fuccès qu'ils avoieût 
eus : ce qui a produit deux effets très- 
pernicieux. 

Le premier eff> qu'eft abulant ainfî 
des hmttz & de k fiveur de ces Prin- 
ceS) ils ne fè font pas fait un fcrupule 
de perdre & de ruïner plufîeurs famil- 
les particulières 5 qumque riches & no- 
bles d'ailleurs; en dépouillant les Veu* 
ves de leurs richefles $ & lailTant leurs; 
parens dans une extrême mifère ; en 
attirant <&ns leur Religion tes jeunes 
gens,en qui ils remarquent le plus d'ef^ 
prit, & qu^ils congécEerit fouvent en- 
fuite fbus un prétexte honnête, s'ils ne 
leur trouvent point toutes les difpofî* 
fions qu'ils demandent , ou s'ils de* 
viennent infirmes , fans leur rendre les 
biens qu'ils poffedoient auparavant, 
parce qu'ils s'en font conftituer héri- 
tiers dans la Profeffion j en refufànt 
Pentrée de leurs Eœles aux pauvres y 
contre les ordres de leur Fondateur 
Jgnace , & l'intention de ceux qui ne 
leur ont laiflTé des revenus, que pour cet 
effet. Ils rendroient de grands fervices 
à TEglife f s'ils en agiflbient autre- 

Q^S floeoLt^ 
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jnent; mais leur intérêt- p^culier) 
unique but de toutes ku^ââionsj s'y 
oppofe. 

Le fécond inconvient eft, que ces 
Pères font adroitement connoître au 
fnonde les relations particulières & le 
crédit qu'ils ont chez les Piinces. Ik 
en font gloire > & ils le dépeignent 
encore plus grand qu'il n'eâ en effet, 
afin que tous les Miniftres recherchent 
leur amitié, & que l'on ait recours ^ 
eux , pour obtenir les grâces & les fa- 
veurs. 

C'efl aind qu'ik iè font publique-: 
ment vantez de pouvoir faire les Car- 
dinaux , les Nonces, les Lieutenans, 
les Gouverneurs, & les autres Offi- 
ciers. Bien plu^, quelques-uns ont eu 
l'effronterie, d'aflûrer que leur Général 
ayoit plus de pouvoir que le V^ mê- 
me. D'autres ont ajouté, qu'il valbit 
mieux être d'une Religion qui peut 
faire les Cardinaux, que d'être Cardi- 
nal. Toutes ces chofes ont été dites 
en public ; & de *toys ceux qui fré- 
quentent ces Pères familièrement, il n*y 
en a prefque pas à qui ils n'aient tenu 
de femblables difcours. 

V. A 
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3' u'ils pnt dans les Cours » ils préten.^ 
ent être en pouvoir de Faire du biejQ> 
& de nuire à q^ui il leur pWt» Us eu 
vieniient. fouvept à bout en (e cou- 
vrant du manteau de la Religion , pour 
que leurs impoftures trouvent plus de 
créance. . Mais quand ils propofènt un 
Sujet à quelque Prince, ce n'eft jamais 
fur le plus digne:» ni fur celui qui a le 
plus de. belles^ qiialite:^ qu'ils jettent ]e$ 
yeux. Il faut être dans leurs intérêt» 
pour en être iavorifé , finon quelque 
mérite que l'on ait d'ailleurs, on eft 
alTurc de ks avoir pour ennemis. C'eft- 
pourquoi il n'y a que leurs partifans> 
I qui ils procurent les Dignitez dont 
ils difpofent ; & ils s'embaraflent peu, 
s'ils font bien aflFeâionnez au Prince >^ 
pu s'ils ont les qualitez nécelIaires,pour 
remplir dignement les Charges ou ils 
ks aeftinent r ce qui eft une fource 
féconde de mauvaifes ajffaires pour le 
Prince , de troubles & de révokes par* 
mi le peupk. ^ 

0.7 yi' 



VI. 

• « 

0pand tm Comité de Gaïcre voit uft 
vent fkvorable 5 il ne fait qtK àotmft 
fin certain coup de fifflet 9 auffi-tdt 
tous les Galériens font iur leurs rameSr 
& voguent de toutes leurs forces. H 
^en eft de même des Jefoites y torique 
dans les afTemblées qui fe demient tous 
ks jours chez le Général^ ou chez les 
Afliftans de Rame y on a conchî» qu'il 
y va de Yivxêvèt de la Société qu*un 
te! Sujet foit élevé à certaine pigmté> 
k Général en donne avis \ ceux qui 
font éloignez de Rmte ; auffi-tdt d^un 
commun accord & dans le même in- 
f^ant > pour mnfi dire ^ ils fe mettent 
tous en campagne, pour faire obtenir I 
cette perfbfine Tempbi qu^ils lui fbu-^ 
haitent. Celui-ci feroit bien ingrat, s'il 
oublioît une telle faveur , & s'il laif- 
foit échaper les occafîons d*en témdh 
gner fâ reconnoiffance aux Jefiiîtes par 
d'autres fervices. Aufli ne le fait-if 
pas, & ces fortes de peribnnes fe croient 
plus redevables de leur grandeur à ces 
Pères, qu'aux Priajces-mêmes dont ifir 
Toat re^èV 

ecffc 



C'eft par ce moyen que les Jéfuites 
ont tant de Grands à leur dévotion, & 
qui (ont plus attachez aux intérêts de 
h Société, qu'à ceim du Prince. C'eflE 
par ce moyen que les Princes font, 
jouez. Ils s'iuu^nent avoir acquis un 
fèrviteur fidèle , tandis qu41s ont ou- 
vert la porte à un efpion des Jefuites, 
aui bien fouvent dans la fuite par Tin- 
igation de ces Pères , devient le prin-^ 
dpal infiniment de leur perte , mat- 
gré toutes les faveurs dont îh Vont 
comblé. 

Je pourrois appuyer te que je dif 
de plufieurs exemples allez ckires,mait' 
l'expérience 8c la voix publique font 
des preuves plus que fiilfifintes. Et 
pour faite connoître que ce n^efl, ni 
la padion , ni la haine qui m^empor-^ 
tcnt , je ne m^arretc pas fiir une ma- 
tière (î délicate , & je conclus , que 
c'eft peut-être pour cette rai{bn,que les 
Jefuites ont coutume d'appeller leur 
Religion une grande Monarchie, com- 
me s*ils étoient les maîtres des Souve- 
rains & de leurs Miniftres. Il n'y » 
pas long-tems qu'un de leurs princi- 
paux Pères ayant à parler au nom de h 
Compagnie à un Prince 9 commença 

iÎDft 
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(on dircours par ces paroles pleines 
d'arroçance , & fondées fur la pfcrfua- 
(ion ou ils font, d*être de véritables 
Monarques : Nf^re Qmfogme fut tmi- 
jptirs en bonne intelligence ar/ec vkre Séré^ 
Me y (frc^ 

VIL 

Les Jefiiites s'efforcent de faire coh- 
noître au monde i que tous ceux qui 
ont reçu quelque i^compenfe du Prin* 
ce, ne la doivent qu'àieur crédit & à' 
leur faveur , -& par fâ ils trouvent le 
moyen de fe voir plus aimez des Sujets 
que les Princes-mêmes; ce qui cft très- 
préjudiciable ^au bien public 9 pour 
deux raifons. La première , parce que 
c'eft une chofe incompatible avec Tin- 
céret d'un Etat y que des Religieux fî 
ambitieux & fî politiques , aient ztkz 
de pouvoir fiir Pefprit & la volonté des 
Miniftrespour être en étàttle fufciter» 
quand il leur plaira, des révoltes & des 
trahifons. La féconde, c'efl que par 
là , c'eft-à-dire , par l'entremife des 
Miniftres qui leur font dévouez , ils 
întroduifent au fervice des Princes, e» 
qualité de Cpnfeillers ou de Sécrétai- 

res% 
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res, de ces Jefuites in vato^ dont noui 
gvons parlé ci-deflus, Geux-ci font 
tant auprès de ces Princes 9 qu*ils leur 
perfuadent de prendre quelque Jefuitfc 
poiu" Cônfeffeur ou pour Prédicateur^; 
& les uns & les autres font autant' d'es- 
pions du Général, à qui ils rendent ùh 
compte €xaâ & fîdâe dé tout ce qiu 
fe pa0e dans lesGonfeils les plus ïè- 
crefs.;. De-Ià vient, que fort ^vcnt 
lest projets échouëntv&^t**lesfeferefl| 
4ei plus . grande; conféqueûteifont 'dé- 
couverts > ftns qu'on en puiffe devînét 
Tauteun Que^juefbis-mémé ks moia^ 

coupables font foupçonnez. 

• ., . ■» - * • 

VIII. 

« 

Comme il eft naturel que les Sujets 
fuivent l'inclination de leur Prince , 
ainfi tous ceux qui font fous VohêiC- 
fànce du Général, voyant qu'il donné 
tous fes foins à la politique & aux af- 
faires d'Etat, & que c'eft par ce moyen 
qu'il prétend âever & entretenir la 
Compagnie, il n'eft pas étonnant qu'ils 
fe conforment à fon exemple. Ils emi- 
ploient le crédit de leurs parens & de 
leurs amisj ;pour fe faciliter l'accès au- 
près 
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près des Princes. Us tâchent de k 
concilier km aminé ^ & de devenir 
ks confidens de leurs deileiiis les |da!! 
cachez 9 afin d'en donner avis aux Af^ 
fiftans de /CoMir 9 ou au Plere Générd. 
C'eft là le vrai fêcret de mériter fa fa- 
veur, 8c d'en obtenir quelque Dignité, 
n eft impoffibk d'y parvenir par d^au* 
très chemins 9 parce que chez ces Pe* 
nh lesChaiges & les Emplois diitin- 
sucz ne 4ldoiinent9 qu'a ceux que 
Ton connaît propres pour p to cui trà 
k Compagnie cette grandeur^ oh ïk 
ai^rent; 8t ce n'eft i|iie dans les é^ 
faires de polttique>qa*on )€^ de )eiir 
mérite. 

IX. 



Comme de plufieurs fimpks tout 
differens» on vient à bout de tirer ptf 
h force de l'alambic une eflence ion* 
veraine pour les plaies mortelles j & 
<{ue les abeilles vont recueillir k miel 
fur diverfes fleurs , il en eft de même 
desjefuites. Ils fçavent 6ire kur pro- 
fit par la force au raifonnement 9 de 
toutes les relarions qu'ils reçoivent 
touchant les intérêts des Princes» & de 

tou- 
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toutes les révolutions qui arrivent dans 
leurs Etats. Ils en expriment, pour 
«n(] dire , un remède pour la plaie 
pre(que incurable de leur ambirion, & 
ïls en tirent une certaine fcience de 
f avantage propre & parriculier, dont 
ils fe fervent merveilleiifcment bien 9 
pour acc<»nplir leurs defleins , fans en- 
▼ifeger à qui ils peuvent nuire ou fàî^ 
ne plaifir en y parvenant % de qu'îb 
font prefque toujours par des voyes 
pemicieufes. De-là vient, qu'ils met- 
tent fouvent fiir le bord du précipice 9 
les Princes , dont ils ont déjà pénétré 
les fefitîmens. Us le chargent de leur 
fournir des moyens înftîMîbles, pouir 
faire reuflir fcun cntreprifes, & poii 
exécuter heureufement leurs projets. 
Mais dès que cet artifice ne leur laifre 
plus rien à efperer pour leurs propres 
intérêts , & qu*ils en ont tiré tout Ta* 
vantage qu'ils fouhaitoicnt , ils confi*» 
dérent, que l'exceffive grandeur d'uà 
tel Prince pourroit bien im jour leur 
être préjudiciable ; ils traînent l'affaire 
en longueur le plus qu'ils peuvent, 
comme les Avocats font les Procès ; & 
enfin avec une adrefle furprenante , ib 
rompent toutes les mefures, & renver- 

fcnt 
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icnt entièrement les deffeins dont em^ 
mêmes avoient donné le plan. 

* La Ligue de France qu'ils cwit mé* 
«âgée & conclue , & qu'ils abandonn- 
aient enfuite, quand ils virent que les 
.chofes tournoient à l'avantage du Roi; 
l'Angleterre t qu'ils ont promife plus 
d*une fois aux Efpagûols, & d'autres 
jàits de cette nature 9 qui n'ont pas 
Jbefoin de preuves 9 font foi de ce que 
^èvicnsdedire.:; : - 'i 



X. 



La conféquencc, que fon doit tirer 
.d& tout fçe que nous avons <& juftjtL'à 
^réfent} eft que les Jefuites 4'0nt poinr 

.'. .'..., dç 

* * Catébijme des Jefuites now. éd. t. 2. 
*. 14. . 

t Le Roi tfE^gne fit partir en 158Î. 
xm Flotte de 158. Voiles, pour fe rendre 
maître de l'Angleterre > fur k parole que 
lui avoient donnée les Jefuites de favqnk 
fer fes deflèîns par les troubles & Içs trâ- 
Tirfons qu'ils exciteroient dans ce Rcwau- 
■me. Le Pape avoit donné fi Bénédiâion 
à cette Flotte. & Tavoit appellée Ylnvmct" 
hk ; mais elle fut pre/que entièrement 
coulée à fond. 
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tle véritable attachement pour aucun 
Prince, td qu'il pmfle être , fpirituei 
ou temporel ; miâs qu'ils ne le. (erventi 
xiù'autant que leur propre intérêt le 
demande. 

^ Il s -enfuit donc, qu'aucun Prin<^e, 
& )L plus fbirtèndfcn aucun. Pjéiat, té 
peut leur dorifier fe mrfnînJent des afi 
laires ; ^rçe' qu'en fè Wontranfcom-^ 
The ils font , également affeé^iorineï à 
toutes les Nations, & fe rendant Fran- 
çois avec les François , Efpignols avec 
les Efpagnols; & âinfî d^ autres Peu- 
ples , félon que l-occafibii l'exige , ils 
le foucient fort peu de nuire plutôt 
OTS^ uns qu*aux autres , pourvu qu'ils 
y trouvent leur avantage. C*eft-pour- 
quoi de toutes les entreprifes, où les 
Jcfuites ont eu part , il y en a très-peu 
qui aient eu un heureux fuccès, La 
T«i(bn en eft évidente^ leur intérêt 
particulier eft lé But des (ervices qu'ils 
rendent: dès qu'ils font fatisfiits, ils 
•ne fe mettent plus en peine du refte. 
Et, ce qui eft TèfFet de la .politique 
la plus rafinée, fi quelques-uns d'entre 
eux paroifleht entièrement attachez à 
la Couronne de France j d'autres à cel- 
le 4'Efpagne,' d'autres \ TEmpereûf: 

en 
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en un mot, à tous les Princes , dont i 
recherchent la faveur , ce n'eft que 
Feintê$ & diflimulations. Car lors«que 
quelqu'un de ces Princes veut em- 
ployer dans quelque n^ciation un 
Jefuite qu'il honore de (a confiden» 
ce , celui-ci fait . aufli^ôc fçavoir au 
Général l'affaire dont il eu chargé. H 
attend, fâ réponfe & (es ordres pour 
tout ce qu'il doit faire 9 & ne iè con- 
duit, que conformément à (à volonté 9 
fans examiner, fl ce que lui ordonne k 
Cénéral> efl contraire ou non 9 à l'in- 
tention du I^nnce qui lui a confié le 
loin de cette afiaire. ' En forte que 
chez ces Pères les intérêts de la Cook 
pa^ie ibht préferez à ceux des 
Prmces. 

D'ailleun, comme les JeTuites con- 
noiifent parfaitement les. iatâ^s de 
tous les Princes^ & qu'ils font exaâe- 
ment informez y comme nous l'avons 
déjà dit , de ce qui le paffe dans leurs 
Confeils les plus fecrets; ceux qui fei- 
gnent d'être partiiâns de la France» 
font au Koi & à Tes principaux Mi- 
nières , certaines propofitions impor* 
tantes , concernant l'état que les Pères 
politiques de X^nic leur envoient. Ceiuc 



Coin^ememeni des Jefiiites. $7^ 

qui paioiflent tenir pour TEIpagne» 
foat la même chofe 9 & ainfî des au* 
très ; ce qui jette une teUe défiance 
dans refprit des Princes Chrétiens t 
qu'ils font toujours en garde > pour 
ainfi dire 9 les ims ccmtre les autres* 
Le repos public & U bien de toute la 
Chrétienté» ibuffrent extrêtiiement de 
cette défiance. 

Elle fiit trouver des obftadcs preC» 
qus infiirmontables dans la conchxfion 
d'une ligue contre TEnnemi commun 
du nom Chrétien 9 & ôte toute fbli-^ 
dite à la paix que les Pnnces fignenc 
entre eux. 

De plus y par cette conduite artifi- 
cicufe 9 ils ont tellement ouvert les 
yeux au monde 9 & l'ont fiit devenir 
fi pénétrant dans les affaires d*Etat, 
qu'au grand préjudice de l'Eglifc, on 
ne penfe prefque plus aujourd'hui à 
autre chofe 9 & que la politique eft* 
pour ainfî dire 9 la balance où fè pè- 
lent toutes les aftions. Mais ce qu'il 
y a de pis 9 c'efl que les Hérétiques- 
mémes fe font apperçus de la politi- 
que de ces Pères 9 & l'ont fi bien ap- 
prife, qu'ils la mettent maintenant en 
uiàge contre nous arec ks Princes qui 

les 



les prot^nt ; .de forte que xcux qui 
n'ctpient* auparavant ,que des Luthé* 
liens, qu'on pouvoit efpcrcr de faire 
revenir de leurs erreurs , font aujour- 
d'hui des Athées & des politiques 9 
dont la çqnverfion eft.- impolfible ^s 
lin o^ir^cle de la grâce. . 

J^nfveuxy point ici. me taire, &il 
cft \ propos que Ton fçache par queW 
les voies les Jefiûtes vieonenf à bouc 
de mettre les Princes cUns leurs inté- 
rêts. Il y a quelques années qu'un de 
kurs Pères, appçllc Pèrfinius ^\.8ccpx 
étoit ^fliftant d'Angleterre, fit! ihi Li- 
vre contre la Succeflion du JLoi d*E- 
çofle à la Couronne d'Angleterre : Un 
* autre Père, nommé ûritàmus , èc 
-quelques autres Jefuites défendirent 
dans «une réponfe qu'ils mirent au. jour, 
les prétentions du Roi dn&coflcj'en 
çonâ^attant les raiibns & le fentîment 
du Vtvc Perfiniêfs. Ils feignotênt ainfi 
â'être défunis entre eux , quoi-que le 
tout ne fût qu'un anifice conduit par 
le Général , afin que quelque chofè 
qu'il .arrivât , ils eulfent un movea af- 

: . . ■ fuçé 

t • ■ ■ ■■ . . • 

: ♦ CaUcb^. Jff J[ff.,tm* Jl'.diaf. 15. 
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fiiré de fe mettre tn faveur auprès dtj 
Succeffeur de cette Couronne, tel qu'il 
pût être y & de fatisfaire les intérêts de 
leur Compagnie. 
. Il eft donc évident que les Jefuites 
ne tendent à autre chofe dans tout ce 
qu'ils font , qu'à fe foumettre en quel- 
que façon les Princes ; & il eft par 
cônfequent vrai de dire que leur Reli- 
gion êft une véritable Monarchie. 

XL 

' Quoî-qu'îl foît certain que les Jefui- 
tes s'embaraffent peu de. nuire ou de 
rendre fervice aux Princes,, quand il y 
va de leurs intéi-êts , & que l'expérien- 
ce d'une infinité de faits ne permette 
pas d'en douter ; cependant je veux 
en cet article mettre cette vérité dans 
tout fon jour. Il n'y a perfonne ^m 
monde à qui ils doivent plus de foû- 
-miflîon & d'attachement qu*au Sou- 
verain Pontife. Mille raifbns ks y 
•obligent , outre le Voeu particulier 
qu'ils font de lui obéir aveuglément; 
cependant malgré toutes ces obliga- 
tions , lorfque le Saiot P^pe Pie V.- qui 

R mé- 
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piérite tous les éloges pofliUes, vouf^ 
lut par une iQfpiratîoa de TE^t- 
Saint, réformer ces Pères, en 1« obli- 
geant de chanter TOfiSce au Chœur» 
& de faire Pro&ffion à la manière da 
autres Religieux , ils refufërent abiblu* 
ment de s'y foûmettre à caufe du 
grand préjudice qu'ils prévoyoient 
que cette réfcMtne leur apporteroit, 
Jufques-là , que ceux qui fiirait d'a- 
vis de déférer à la volonté du faint 
Pontife , & qui étoient en très-petit 
nombre, furent appeliez par les autres, 
comme par méprs&par aérifion, QmrH 
tiniens^ & furent exclus pour jamais de 
toutes les Charges. Ils s'oppoierent de 
même au glorieux Archevêque de Aii- 
. Un {âint Chaiies , lors qu'en qualité de 
Légat a Uaere de Sa Sainteté , il en* 
treprit de les réduire à la difcipUne des 
^utres Religieux. 

. Mais qu'y a-t*il Àe fuprenant? 
..Sont->ils plus (bumils aux £ÛRts Canons» 
. & ne font-ils pas* malgré leurs Décrets 
un trafic profane, des perles,' des ru<^ 
bis, & des Diamans que l'on apporte 
.des Indes ? H eft à croire que la plus 
grande partie des pierres précieufes qt^ 

fc 
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fc veiident à Venife , viennent de ces 
Pères. Cette opimon eft fondée fur le 
rap(Mt de ceux qui leur ont fervi , & 
qui leur fervent encore de Cour- 
Ûers, 

: Qiie les Jefiiites ne fervent pas fidè- 
lement le Souverain Pontife y c'eft une 
chofe que fçavent parâîtement bien 
ces Pères * , qui pour cet cfet ont été 
citez juridiquement à Rome. Je ne 

veux, 

* En i(îo2. le Pape Qemens VIH, 
étant fur le point de condamner par un 
Décret (blemnel la Dodrine de Molinav 
les jkfuices ne ^chant plus de quelle rufe 
fc fcrvir pour parer ce coup de foudre i 
s*aviférent d^avanccr dans des Théfes fou- 
tenues publiquement en TUniverfitéd'-^/- 
cala & ailleurs » ^V n^éioit pas de Foi 
qu^un tel homme , que tEglifi regarJoit conn 
ms le Souverain Foniife , fit véritablemtnt 
Vicaire de Jejus-Chrifi & Succefeur de S. 
Pierre. Cette propofition détruifoit Tin- 
ftillibilité du Pape, & autorifoit les Jefui- 
tes à méprifcr fon Décret Mais Sa 
Sainteté ayant été inftruite de ce qui s*é- 
toit pafle , envoya ordre fur le champ à 
fon Nonce de citer juridiquement à R<i- 
we tous les Doûeurs SAUa'a qui avoienc 
eu part à ces Thèfes. Le Nonce leur 

R 2 figni- 



$%4 J»jir»3hn aux Princes ftir le 

veux, ni ne puis les norhmer, ni mê- 
me m'étendre davants^e fur cet arti- 
cle, de peur de déplaire à quelque 
Prince à qui mon difcours ne feroit 
pas tout-à-fait agréable ; & je me fais 
une loi de les ménager, mon intention 
n'étant pas d'en offenfer aucun , mais 
de leur rendre à tous les fervices dont 

fignifia aufïï-tôt le Monitoîre de citation > 
fans même en donner avis au Roi d'Efpa- 
gne* qu'après que la chôfe fut feite. 

L'Inquiiition d'Efpagne indignée de 
Finjure que le P^pe lui faifoit en évoquant 
à fon Tribunal une Caufedont la con- 
noifl&nce, & le jugement lui apparte- 
noient, fit mettre en prifon le Pcre MeU 
chior Onnate , qui avoit foûtenu la Thè- 
ky Louis Turriano qui y avoit préûdé>. 
Gabriel Vafyuez premier Profcflèur de 
Théologie dans le Collège é'Akala , & 
Nicolas Almejan Recteur dq = même Col- 
lège. Elle engap^ en méme-tems le Roi 
à demander au Pape. que cette affaire fut 
jugée en BJpagne , ce qu'il fit pajt une 
Lettre fort longue & fort preffante qu'il 
écrivit au Duc de Seffe fon Ambaflàdeur 
à Bûme, Le Pape fe rendit àiê^.fappli- 
cations , & renvoya ce Jugement à Tln- 
quiiition à^Efpa^ne» à condition que les 

cou- 
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je fuis capable* D'ailleurs» je ne pré- 
Itends pas faire ici une Satyre contre les 
Jefuites » je les aime & les honore très- 
iincérenaent. Mon but eft feulement 
de donner une légère teinture de leurs 
maximes & de leur politique. 

X I r. 

' On voit quelquefois une perfonne 
ckns une miâlâdic dangcreufe poûflèt 
des cris pitoyables qui percent le 
Ciel: chacun juge que cette perfonne 
fouflFre de grartdes douleurs ; mais per- 
fonne ne peut connoître la caufe & 
l'origine du mal. De même tout le 

R 5 mon- 

coupables feroient punis comme ils le mé- 
ritoient Mais Tlnquifiteur Général qui 
çtoit entièrement dévoilé à la Société) & 
dont Vafquex» étoit Confeffeur , fit fortir 
les prifonniers » fans attendre même les 
riouvelles de 'Rorm , à la foUicîtation des 
Grands & du Roi-même, que les Jefui- 
tes avoient engagé à lui écrire pour ce 
fùjet * malgré toutes les belles promeflès 
qu'il avoit faites au Pape; ce qui indigna 
fort le Saint Père contre le Roi & l'in** 
quifition. 
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inonde fè plaint des Jefuites , celui-ci 
pour &i z\o\î été perfècuté 9 celui-â 
pour en avpÎF reçu de mauvâs fervi-? 
ces. Le mal ne kifïe pas de continuel^ 9 
& Ton n'en pénétre pas aii^mem Ô 
four ce , qui n'eff autre que le défir m* 
iàtiable qu'ils ont de s'aggrandir. Rien 
n'eft capable dç' les arrêter , quand il 
s*agit de fatisfaire Cette ambition dé- 
Oiefuree^ ils> ne fe font point une otfiai- 
ce de iàcrifier indif{!à!tnu&ent tout li 
monde 9 de iê mocquer des Princes^^ 
d'opprimer les pauvres , d'erikvei* les 
richefies des Veuves, & de mïner les 
plus illufti^es Familles; & ^ès-ibuvent 
pour vouloir s'ingierer 4ans ks plus ka^ 
portantes affaires , ils font la cau(è des 
îbupçons & des divifions qui naiflent 
paimi les Prioc^s Chrétiens. Me &•• 
roit-'ce pas un grand inconvénient) fi k 
partie qui âuroit été feMtttée la demie*' 
je dans le corps naturel , & qui ne fe- 
toit deftînée que pouf fervir dUnftru- 
hient aux autres plus confidenbles) 
fi, dis-je, cette partie attiroit à elle le 
iâng le plus pur & tous les efpnts ani« 
maux , ne cauferoit-elle pas infaiflible-^ 
ment la deftruâionde tout le comtpo- 

fé? 
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fë ? n n'eft pas moins dangereux pour 
le Corps deTEglife , que h Religion 
des Jemkés, qui n'y a été formfe que 
comme un inftrumeiit de(Hné à la con- 
^èrfiôft des Hérétiques & des Pé- 
cheurs , veuille attirer à elle toutes les 
affaires les plus importantes des Prin- 
ces & des PréktSy 8ç connoître leurs 
intérêts pour en profiter. Que s'en- 
fuit-il de là X La tranquillité publique 
te psotictiliere eft-tioublée i on oppri- 
Hdé beaucoup de Sujets qui mente- 
roient d'être élevez ; on en élevé d'au- 
tres qui méritercrient de paflèï: le refte 
de leurs jout^ ckns. l'obfcurité : fans 
parler d'une infinité d'autres confé- 
quences auffi fôcheufês. 

Je pourrois ici rapporter une infini- 
té d'exemples convaincans , pour fai- 
re connoître avec quelle paflion , ou 
plutôt avec quelle fureur ces Pères 
cherchent à s'aggrandir. Mais je me 
contenterai des paroles mêmes du Pè- 
re PerfivàHs , qui fc trouvent dans un 
Livre qu'il a écrit en Angloîs, & ift-* 
titulé 5 La Réforme de Cjéfl^tetre , où, 
après avoir blâmé le Cardiftal Polo^ 
Prélat dont la mémoire doit être eA 

R 4 yé- 
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vcncration' dans tous les ficelés » tant 
pour la faintctc de fa vie 9 que pour 
lés grands fervices qu'il a rendfus à 
TEglifc ; & après avoir même ofc trou- 
ver quelques défauts dans le Concile 
de Trente , il conclut en difiint : Que 
quand \A^kterre fera revenue au 
fein de TEglife Catholique y il pré- 
tend y faire revivre la perfeâion & la 
difcipline de la primitive £glifè> met- 
tre tous les biens EccleHailiques en 
commun , & en donner la direâion à 
fept perfonnes fages , tek que font les 

Jfefuites , afin qu'ils les diftribuènt fe- 
on qu'ils le jugeront à propos* Il ne 
veut pas , il défend même fous de grié- 
vcs peines qu'aucun autre Religieux 
gieux de quelque Ordre qu'il foit, 
retourne dans ce Royaume fans leur 
pcrmiffion; il n'y a que ceux qui vi- 
vent d'aumônes à qui il permette d'y 
entrer. Mais dans quel aveuglement 
ne Jette pas l'amour propre \ A quelle, 
çxtrayàgaace ne fe portent point les 
perfonnes les plus prudentes , quand 
une fois elles en font poflèdées ! Ce 
que ce Père ajoute eft entièrement ri- 
dicule. Qjiand Vji^gleterrc y dit-il, 

aura 



aura été ramenée à la vraie t^oî , il ne 
convient pas que le Pape , 'du moins 
pendant cinq ans , vemlle tirer aucun 
fruit des Bénéfices Ecdéfiaftiques de 
ce Royaume. Il doit tout remettre 
entre les mains des fept fages , pour 
en faire Tufâge qu'ils trouveroht le 
pliK utile à TEglife. Il étoit bien per- 
fuadé qu'après les cinq premières an- 
nées , les [efiiites auroient recoiu^ à* 
leurs artifices ordinaires pour fe faire* 
confirmer le même privilège pour cinq 
autres années 9 & feroient tant qu'à la 
fin ils fouftrairoient entièrement VA^ 
gjkterre à la Juri(difti6n de Sa Sainte- 
té. Qui ne voit ici , comme dans un 
tableau naturel > Tambitioh des Jefui- 
tts , & Tavidité qu*ils ont d'établir 
leur Monarchie /* Qui ne voit avec 
quelle adreffe ils fçavent parvenir à 
leurs fins, intéreffées y fans fe mettre 
en peine, fi c'eft au préjudice des au- 
tres ou non? 

Mais quoi î Sous le Pontificat de 
Grégoire XIII. n'ont-ils pas demandé 
le gouvernement de toutes les Eglifes 
Paroiffiales de Rotne , pour jettçr dans 
cette Ville les oremiers fondemens de 

R 5 leur 
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kur Monarchie i Et ce qu'ils n'ont 
pu; obtenir à Home y ils font es£n ve* 
Aus à bout de l'obteâir en AmUt^mt 
cil ils ont depuis peu fait élire un 
* ArchijMrêtre Jefuitc in veto , qui 
bien loin de protège le Clergé , p^- 
fécute au-* contraire ccmime tm loup 
enragé tous ks Prêtres qui ne depen-* 
dent pas des Jefuites , & les réduit 
dans un état de deièrpoir^ ju(qu'à kur 
défendre fous de rigoureu(ès peines^ 
de parkr enfembk : & maintenant preP 
que tout k Ckrgé à'jiugUttrre eft 
Jefîiite m voto. Et ces Perrs ne reçoi-^ 
vent plus peffonne dans leurs ÇoUqses 
qui ne fe (bit engagé à prendre rn.a« 
bit de k Société i en force cfud, qud»d 
Rieme ce Royatïme vkncb;c»t à fe réu* 
nir à l'Eglife Romaine, il.auroit fcf 
ilfSialheur de voir naître dfttis ion fêia 
une Monarchie jefuitique : parte que 

- 1» 

* H s*âppeHoit'&tfr^ BUcàwel,Sc ïon 
peut voir l^iftoire de fts vexations da^ 
un Livre intitulé > 'Relatio compendtofa tur-' 
Ifarltm quas Je fuit a AngU unà.cum D: Geof'» 
fh BlackwUo Arihifresbiterû i Sactrdotîbw 
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I» Jdtiites lèiib dHpbfcroient des reve- 
Titôl E<cléfiafti.qttes 9 de toutes les Al*. 
bftyes « Bénéfices , Evéchet 9 Archi- 
prétrifè^ & autres Digtiitez. 

II eft'Vraî , & je ne puis le dire que 
les laitoésaùxyeu^) que tofn voirau- 
jouitl'huitfès-'peii d'Hérétiques fe con- 
vertir , fiir t6ût en Angîeurrt , parce 
«|ue Pancien Ckrgé y eft prdque en- 
tièrement éteint , lequel y faifoit des 
fruits adftiirables , quoique lés Jefui* 
tés qtii penfènt moins ati falut deit 
Éifte^ qif àieurs propres înt^ts , s'eiî 
tttribtÉtlRnt tout l*honnéur. Ôutrd 

3 lie les Hérétiques Vapperçorvent aufll 
é la perfëcution que iouffitnt les 
Prêtres Catholiques de la part des Je- 
fuites, & des artifices dont ils ufent: 
ce qui fait que ces Pères leur font tel- 
lement odieux 5 que la plus grande 
rtie refufe dfe fe convertir par la feu- 
crainte de tomber fous leur tirannie. 
Jfe paflè ici plufieurs chofes foiis fir 
ence : je ne parle point des préten- 
tions qu'ils fe flattent d'avoir fur l'é- 
tat At^ autfes Grinces, pour faire con- 
hoître avec quelle avidité ils fouhai- 
tent la g^^UKleur & la domination : Je 

R <f ne 
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ne dis rien de radreffe. avec laquelle 
ils s'infinuent dan§ leurs bonnes grâ- 
ces, en leur faifant croire que les Peu- 
ples leur font entiârement dévouez, 
& qu'il dépend xl'eux par conféquent 
de les rendre affeâionnez au Prince. 
Ce font à^ chofes évidentes dont 
.chacun peut fe convaincre : Et je fi- 
nis ce difcQurs par quatre réflexions 
courtes» 

I. Il efl impoflible que àçs hom- 
mes fî bouffis . d'arrogance > & qui 
forment de fi hauts projets,, ne (oient 
pas toujours amateurs des nouveautez* 
Ce font eux. qui les. cherchent, & qui 
tes font naître > parce que ce nTeft qu'à 
la faveur des nouveaux motifs qu'ils 
peuvent imaginer , qu'ils arrivent à 
leurs fins, par le chemin affuré des af- 
faires d'Etat i où nous avons «vu 
qu'ils font fi habiles : <'eft pourquoi 
les Jéfuites foçit incompatibles avec un 
Prince qui aime la paix & la conferva- 
tion de fon Royaume , parce qu'ik 
font tes maîtres d'y exciter une infi- 
nité de troubles i Ik ;* peuvent mê- 
me 

? C'eft ainfi quik donnèrent à Philip" 

pe 
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ine l'en dépouiller 9 & le faire pafTer 
fbus la domination d'un autre , fi ce 
Prince ne veut pas leur être favonh 
ble , ni (e gouverner par leurs con- 
feils. 

. i; Si les Jefiiites (bat jCapaUes de 
cauiçr de fi grands dâbrdres daiis le 
monde , quoiqu'ils n'aient point de 
Jurifdiâion tempcH'elle 9 que fèroit*ce 
fi quelqu'un d'entre eux parvenoit à 
la Dignité de Souvewin Pontife ? Il 
commenceroit par remplir le Confî* 
fioire de Jefuites ^- & ce feroit le 
moyen isuaillible. ^de perpétuer la Pa-« 
pauté dans la Compagnie* Outre 
qu'en cherchant toujours leurs inté- 
rêts , & fe voyant de plus foûttnus du 
Pape, ils fèroient en état de mettre 
plufieurs Royaumes en danger , fur 
tout ceux des Princes yoifins. 

5. Ce Pape ne manqueroir pas de 
faire tous fes efforts, pour mettre queK 
que Ville ou quelque JuriftBdion 
temporelle fous la puiflance des Je-. 
fuites y ce qui leur ouvriroit le chemin 

R 7 à 

pc Roi SEffâfftt^ les moyefw de s'empa* 
icr du Royaume de Portugal, 
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k ftMjto âocrcs pk))étjj qtfils fte pou^ 
foieftt éJëééûtér (a^ aire toj^ âut 

- 4< Le CMfîfioîre n'étant tine fois 
compofé que de Jefuites , tout le Pa- 
tfîmônie oe TBus^CiiRisir ieh)it 
etitiv leifiS imii!)' : & tômme rhidro* 
pique eft* ^titoHiÉft pk$ ilteré, qu'A (kùt 
dbv%«r^; d& ttàitA l'âfhbkion de tes 
Petts cfôifTafit âved leur gfaendetif 9 il 
n'y âuroît pôîiH de trowles qtfâ^ iie 
ftifiène en pouvoir d'exécuter. Kiett 
ft^eft plus fiijèt'auxhawementfiqtieles 
Etât$; ib yîcndroietft 1 bout è.fôrrt 
d*i]r*erîgue$ & d'artificfés., d'en ârffitt* 
bMf les riMxîines ^ d'en rttiverièf le* 
LoixT) & d*y fubftituçr la forme dé 
leur Gouvernettiertt. N*eft-ee pas H 
k moyen âfluré d'établir une véritâ-* 
ble Monarchie ? Mâinteiwnt ils cher^ 
C^t i( attire^ dans leur Compagnie 
quelque Fils de Hirice qui difpôfè dcf 
i^ Etats en leur favfeuf. Et il y af 
dé^ long-tems qud^ létns vont fc« 
li^nt accomplis y fi Pou if eût pas éé^ 
A)uvert leurs ' deffeins , & fî Ton ne 
s'y fût pas ôppofc ; mais dans la fup- 
potion àivsti P^ Jefctite y ils itxn^ 
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j^areroient fk» aHcrni obAacIe de VËa 
ui Ecclâiaitiquë ; & coiDine ils ta 
mancjuent pômt de pénécndon ni da 
raies 9 ils tradveroient mille préteitt^ 
ic mkle moyens qui leur réufliroient # 
pour Taugnienter. Qimd mâfne ilf 
n'en vioaidroicnt . point à; bout > -te 
IbupçoAs te k: d»ance qu'ib . jtm^ 
voient dam reprit des Princes vcACims 
ne iêroiemr-âs pas des nsmx sflfes cûâ^ 
fidersbles ? Il eft doAc néceflàîre qutf 
pour la tranquillité pubUque y pour ]â 
confervation des Etats, poUfU'hon^ 
neur de l'Eglife & pour Tavantage de 
tout l'Universi'N. S. P\ le Pape Pau- 
le V. avec le fecours des Princes 
Chrétiens, mette une bonne & folide 
réforme dans cette Compagnie , dont 
refprit & les intentions font extrême- 
ment corrompues , de peur qu*il ne 
lui arrive ce qui arriva autrefois aux 
Druides , dont les Jefuites paroiflênt 
imiter la conduite , lors qu'ils furent 
entièrement détruits au tems de l'Em- 
pereur Claude. Quand on m'ordon- 
nera d'expofer au Public le remède que 
je trouve le plus efficace, pour rame- 
ner ces Pères à leur première perfe- 

dion> 
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âion , je fci ferai' avec ^toute la charité 
& toute la force qu'il plaira au Sei- 
gneur de m*infpirer. Je fuis, perfuadé 
que ce remède bien loin de feur être 
nufible^ leur fera au-contraire très-avan- 
tagçux 9 puifque je .n'ai d'autres vues 
que de faire changer leur Monarchie 
en une meilleure. Le mbnde & fes ri- 
cheffes, dont ils veulent être les maîtres, 
(ont des objets trop mépri&bles. Mon 
but eft de les rtndre Monarques des 
âmes , qui font le tréfor de Jesus^ 
Christ. 

-• ',. F i.:N. ■■••' 
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EXTRAIT 

Du Traite* des chofèsy 
qui font dignes d'amande- 
ment en la Compagnie des 
Jefuites , par le Père M, 
Jean Mariana ^ de la même 
Compagnie. 

Tiré du Seconde To MB 
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Des Affaires. 

AFfaires en grand nombre chaTî? 
gent ceux de la Compagnie*. 
Nôtre Inlïitut commande Si 
embrafle grand nombre d*ceuvres » 
Prêcher, Gonfefferi Miffions , Vifi- 
tes de prifons, d* Hôpitaux, & de ma- 
lades ; enfeigner la Jeunefle aux let- 
tres humaines • &. aux plu^ hautes 

Scien-* 
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Sciences ; & en quelques endreks %*i- 
baiflèr julqu'à enieigner à lire y 8c\ 
écrire aux petits Enfans : & le propre 
4e nôtre Cooipa^ie eft d'enfeignlr li 
poârine CliFétienite auai Ignorans. 
Chaqu-une de ces -fbq^cxis étant 
fu£Ri{ànte pour occuper beaucoup de 
gens : mais toutesfois , félon que ces 
Kwrdîôns notrs fcfcit pmpfes , la grâce 
de rinftitut nous affiro , pour s'en 
acquitter , fans que la fpiritualilté eQ 
feit écouÉFée i qui eft b j^miére & k 
principale chofe, qu'ils éiUt pfidc#Fet; 
d'autant plus que les perftmnes font 
départies feîôn les fondions ; de fw- 
te, qu'on fournit à tout pcuf le mièuxi 
félon que nos forççs nous . le pennet- 
tenK Mais fl y a d'antres affaûbts /fort 
peu convenables , |>lus féculieres y que 
fpirituelles , • dont nous fbmmes encore 
chargez fous le titre d'œuvres de pié- 
té. L'imp<«rtunîté dû moirie' efl 
gfwdé , &f comme ils nous affifieftt 
it teurs^ auiâîDfnes , ils vie!ulent auffi 
qd» noû^ les aflîffiôn^ en toutes. cho- 
féà^ en léws tnariàges , à f^e leurs 
Téftamens , i favorifbr leurs préten* 
tiOÈis avec des Seigneurs , en leurs 

l^h I dinôr les diffictxitez de lems 
* • comptes 
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comptes avec les Juges , & nous tien- 
nent occupez jufqu'a leur procurer des 
délices & dés plaifirs , ou les chofes 
néceflaircs pour feurs maifon?. C'cft 
chofe merveiUeufe que les fondiorfS 
auxquelles ils nous cfmpioient. tê 
crains que quelque jour ils nevetulr 
lent , que nous leur fervîons de Maî- 
tres d'hoftél ) fi cela ne fe fait* pas dé- 
jà; de cuifiniers & de bâJayétirs, ibiK 
prétexte de dire , que ce fent tnivrè? 
de piét^ : & par ce moyen x\xyi gGod 
fe fécularifent , & coweht plus qu'îî 
ne faudroèt hors^de h Maiibn , ét^ni 
k plus fouvent occupez en attires d*a- 
rrm , de parens , & de perfonï>es cpâ 
fc recommandent à nous. L'âbtÉ^ 
palïè fi avant , qu'il y a phifîeurs Sei- 
gneurs , tant Eccïefiâffiiques que f^u- 
Hers , qui quelque part qu'ils aillent/ 
mènent avec eux en leur compagnicf 
quelques-uns des nôtres , fous tttre dtf 
Gonfefleurs , ne plus ni nïoïns que s*il^ 
étoient leurs CnapeDaîns , & ceux-là" 
Vont en leurs marfons , pour les con-, 
fttlkt eux & leurs domeftiques , & 
pour dire la Mefle en leurs Chapelles, 
fens parler de beaucoup d'autres cho- 
fes, en quoi on fefert d'eux. Dani 

la 
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la Teule Ville de ValUddid, je me fuis 
laiflfé dire » qu'il y a plus de douze 
Pères, qui font d*ordinaine embaraflez 
en femblables occupations. H eft bien 
à craindre que ceux qui les ein- 
ployent , le fàfTent plus par des mo- 
tifs d'i^tat y pour acquérir eux mêmes 
du crédit, que par dévotion , outre 
l'épargne qu*ils y trouvent i d'autant 
qu'il leur en courte moins de cette 
manière , que s'ils fàifpient venir quel- 
que grave perfonnage de quelque U- 
nîverfité , pour s'en fervir aux mêmes 
ufàges. De-là procèdent plufieurs pra- 
tiques peu décentes , comme en ce 
Çue quelques-uçs de çeS Pères Jfe don- 
nent la libert;é de n%liger l'obfêrva- 
tion de nos Règles , &c même de fai- 
re, tête 1 leurs Supérieurs à Toccafion 
âe la faveur de ces Seî^eurs leurs pé- 
nitens , dont ils fe Tentent appuyez ; 
comme: cela s'expérimente tous les 
purs..^ Plutafque a fait un Traitéy 
cïans lequçl il prouve que les Pkilofb- 
phe^ doivent hanter j & traita: avec- 
le? Princes ; mais nul homme bien ttn^ 
fe né fauroit approuver la trop grande 
communication avec eux. Il y a apa- 
rence > que 1^ JBj^hgion 4^ St. Domi- 
nique 
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hîque éprouva ce dérèglement en Tes' 
commencemens ; ce qui ToWigea ï 
faire au £)ecret en un Chapitre Gé- 
néral, Que nul de cettç Religion-là 
n*eût à être à la fuite de ces perfon- 
nages. Je croi que la Compagnie fe 
verra un jour dans la mênie obliga- 
tion, & même d'ôter au'G^néral Tau-, 
torité d'en difpenfer. • En attendant, 
je n'y vois point d'autre remède, que 
de gaeher les Pères anciens & graves, 
& les honorer. Car je me doute, que 
la n^ligcnce à cet égard , avec d'au- 
tres mécontentemens ordinaires ) don- 
nent occaHon à quelques-uns de re- 
chercher les honneurs par des vôye$ 
auffi extravagantes que' celles-ci ;& 
même quelquefois de fe fortifier, poiir 
fe venger de ceux , qui à leur avis, les 
chagrinent, & leur font tort. Quel* 
qu'un dira , qu'il n'y a pas des char- 
ges & des honneurs pour toiis. C'eft 
bien la vérité ; mais quoiqu*il eu'fbiti. 
qu'ils faflènt part des honjUsurs à plu- 
fieurs , & ainfî il y aura nidins de mé- 
contens. Au - moins , qu'on donne 
ordre , qu'ils n'ayent point lieu de fe 
plaindre du Général ni des Provin- 
ciaux. Qpelqu'autîrç -dira,- que par 

ce^ 
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cela même ik fe montreot ÛKii^nes des 
Charges. Te. rcpoos-, qu'il cft vrai; 
(pais toutefok on pourrok , avant 
qu'ils fe portent au iml» & s'irritent, 
eflàyer de les gs^ner , & de les préve- 
nir. Combiçn plus k <kvroit-on fài* 
re , puifqu'il y a d'autres manôeres de 
gagner les gens, & de les iumori^r, Jâns 
leur donner des Offices. 

Cmclufim àt u Traité. 

Je me fuis ibrt avancé & aï pris 
beaurojap de liberté à remarquer tant 
de maladies en notre Gouvernement; 
& fur tout en des choses ^ qui ordi* 
nairement ibnt regardées comooe bien 
établies ; & qui , conune telles , (ont 
pratiquées & continuées. Mais tou« 
tesfbk ,. qu'y feroit»on ? ()e le dis 
comme je l'entend , ^s .paffion , ni 
prétention quelconque) chacun eh ju« 
^^a, çOflHne il lui plaira : tnais quant 
t moi , plus je me vois approcmr de 
pur en jdar du jugement de Dieu, à 
caufe de mon âge , plus je me confir- 
me en cette <^mion , queoet«uvre 
de notre Compagnie , qui fins. doute f 
cil de Dieu» s'en va par tegie > & fe 

roi- 



ruinera xlaas peu , fi noo que Iui-mê«« 
me par fa main puiflahte » ic iès en*-' 
fans^ en fimple alFtâbn d'enôos, (ans 
autres intà*^ y y donnent fecours i 
tèms , & retranchent même fur ie vif, 
s'il eft néceffaire^ afin d'empêcher que 
le mal ne pafle plus avant. Que fî j'ai 
touché plujfî^urs points » on doit iâ'* 
voir , que j'en ai laifTé [duiieurs au* 
très, qui ne font pais en petit nombre^ 
ni de moindre importance \ mais pour 
ne pas fatiguer , ni ennuyer davanta- 
ge. On poutToit traiter de la pauvreté 
des Profès; à fçavoir,,fi eUe éft ohfer- 
yée y attendu que la plus grande partie 
d'iceux vit dans ks: Collèges, même 
des fix parties , il y en a cinq qui font 
nourris des rentes des Collèges ; de 
forte que lefdites rentes ne font pas 
pour les murs de ces Collèges , mais 
pour ceux qui y demetu*ent lefquels 
font Profès en grand nombre. On 
pourroit aufli parler des préfens qu'on 
porte à Rmiey & de ce qu'il y auroit 
à dire fur cela , dont le détail pourroit 
aboutir à des achats d'Offices. Je n'en 
dis pas les particularités. Cctfnme aufli 
des départemens de defpens , qui fe 
font par |es Provinces > lefquels je puis 

bien 
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bien répondre , qu'ils ne font nulle- 
ment bien juftificz. On fait bien que 
les Gâièraux des autres Ordres ^ fous 
ombre de quelques petits livres, qu'ils 
font imprimer, & a*autres chofes fem- 
blables , tirent de grandes fommes , & 
profits : nous defîrons que nôtre Com- 
pagnie en foit exempte ; H^cti qu'au 
commencement on en tira affez' pour fe 
conferver, en particulier de \Effa^^ 
dequoi le monde fut fi fort furpris & 
incÛgné. Comme auffi du grand nom- 
bre de gens qui voyagent , & cela avec 
plus de bagiagè,' qu'il nt convient \ 
dès gens qui font Vceu de Pauvreté : 
nul ne va à pied : on dédaigne même 
d'aller en coche. On devient par le 
tems & par l'âge moins clairvoyant 
des yeux du corps , & femblablement 
de ceux de l'cirprit dans les affaires. . 
On pourroit auffi toucher les récrâh 
lions,. qui font en grahd nombre par- ^ 
«oi nous , & çn qud^ejs endroits s'é^ 
tendent à plufieurs^TOois^ cequi peut 
produire beaucoup de maux pour plu- 
sieurs raifons , & fait que les jeimes 
gens s'accoutument à rctherchcr. leurs 
àifes & leun pkifirs-, comme on l'ex* 
périment tous les jouis. •' Il y su- 
rent 
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xckt duffi beaucoi^ à dire au fujec des 
raKHiciatiqns ^ux k^tages. Je croit 
bien que ce point a été réformé en 
{>artie. C'eft nétnmoîns une choft 
malféftnte 9 qu'un Rei^îeux tienne 
des biens en jpropriéce) par tant d'axi^ 
nées^ Or Ci ion veut dire» qu'il n'en 
t pastufage» on fiot afièfe les faciliteai 
qu'il y a à obtenir des dîfpenfesé 
Comme auffi de ce qu'il y a paimi 
nous beaucoup de gens oilêmc > dont 
le nombit s*augtn^tera tous les jours, 
qui ne ihvènt qu'à faire de petites of^ 
l0inUées>, à cavièr &r devifer, poup né 
lien^ dire d'autres maux* Ënfuite aufli» 
de ce que k volupté & les délices (ont 
exceflifs dans aucuns & fcandalirent. 
0e ce que ks dépenfes entre nous font 
démefiirées , & que ce qui fe difEpe> 
& fe perd, eft en grande quantité. Je 
tmis bien aflfiro' que (i l'on prend 
bien garde aux tt-mptes , en cette Mai» 
fbn de TMk , la dépend annuelle d'un 
chacun monte à plus de cent dix Du- 
cats : ce qui fait horrtur à y peniëf. 
Le têténiéf^ poi»rtt»t auffi être plu) 
in6d^ , & plus r^péffatit à la jpau^^' 
vreeé. Ceci & tout le ràle, eft lài£K 

S feu* 
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ièulenienc ajouter ^ que comme ^' cet 

Ecrit font remarquée les fautes de no* 

trc Gouvernement-, fi Ton vouloit é- 

taler les bonnes chofcs quil y a dans 

cette; Congrégation, l'Ecrit feroit fort 

fengfj • Car fànj doute, c'eftunç de$ 

meilleures fartes de yie qu*il- y . ait en 

VËgUré^j&JésperTônnes, aut^t que 

y'tix puis reconnoître, font les meilleurs 

gens qu'il y ait au- oionde. Plante 

CJboîfîe de Dieu , Tes entreprifb & fei 

occupations i les plus gl(»ieu(ès Se, 

kautesf , . qui fe foyent îamais yeuës €Ht 

(eues. - y éritablenof nt d^ue, qu^ nbnwr 

ièiilement fesïeniàns 4 mais tous, tant^ 

Brihces, que particuliers, l'afliftent, & 

h.iavori&nt. . Ceft aufli pour cela, 

l'on eft touché, de plus jle cçmpa& 

loQ', d^deyquetks chafes ji'àlknt -^: 

àansi : Tordre» & - le f ^lenjent qui.iê*. 

fluent néceiifaires , no^s U^Voyons dat^rr 

li$ termes,, où elle- fe trouve :préi«tHe^< 

ipeflt 5 ( ce qui . ne peutrêtre mê par : 

aucune homme , què%ie aveugle qu'il . 

f^Mt) en; danger- dd fc perdre en rpeu-. 

4e ^fnas, , [ 8f. d'être ^ff^é^m^aj^ ruinée, 

ji? fupHe^È^i^ SeîgaeuF, qu'il^met- 

te iam^^4fiç^i.*euvreft j:Qir. autre* 

vgmi Jl^ tiw jKKic. lois. ^tÛS^ 



des Jefuites. 407 

remédier à tout. Auflî priai-je qui 
conque lira ce difcours, qu'il foit per* 
fuadé, que 9 quoique, en tant qu'hom- 
me, je me puis tromperj'intention néan- 
moins eft très-bonne, & c'eft l'amour 
que j'ai pour nôtre Compagnie, encore 
plus grand qu'on ne peut fe l'imagi- 
ner, qui m'a forcé à entreprendre ce 
travail, & à m'expo(èr aux huées &aux 
cris de ceux qui (ont d'un fentiment 
contraire ; oxnme auffi à la critique 
àis perfonnes, qui venant à lire cet E- 
Ecnt, ne trouveront pas que les termes 
ic les expreffions y Ibyent autant juP 
tes, qu'elles le devroîent être. 
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